AR ANECDOTES 


LA COUR 
DE 


JFRANCOLS I 


Par Mlle DE FR” N. 


\- TOME SECOND. 


.- LONDRES, 
Chez J EAN NOURS , Libraire , 


dans le Strand. 


M. DCC. XL VIII. 


ANECDOTES 
per COUR: 
DE FRANCOIS I. 


FI 


n 


_— 1 > * 
— by 
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A MIR AL de Brion 
avoit chez Madame 

d Eſtouteville, com- 
me chez la Princeſſe de Se- 
dan, un air ſi aiſe, ſes at- 
tentions pour Mademoiſelle 
de Vallemont paroiſſoient TY 


naturelles , qu'elle n'avoir 
Tome II. 5 A 


. * 


2 Anecdotes de la Conv 
aucun ſoupgon de ſes ſenti- | 
mens. A titre d'un ami pre- 
venu ſeulement pour elle 

_ d'une particuliere eſtime, 
P Amiral l'avoit inſenſible- 
ment mente a ce genre de 
familiarire qu'on a avec les 
perſonnes qu'on voit tous 
les jours, & dont lamitis 
nous flatte. 3 Z 
Quoique Mademoiſelle de 
Vallemont ignorat Tamour 
du Comte de Brion, elle 
penſa qu'a la faveur de ſes 
aſliduires & de ſes attentions 
pour elle, il pourroit, ſans 
le ſcavoir, ſervir au projet 
que lui avoit ſuggeré ſon dé- 
pit. 1 
Dans ce deſſein elle cher: 


r 


de Fran ois I. 5 
choir quand FERtonteville 
Eroit preſent , mais ſans af. 
fectation, a avoir avec Brion 
des momens d'entretien. A- 
lors elle prenoir un air at- 
tentif, ou un air ſatisfait de 
ce qu il lui difoir bas; & 
Brion, ſeduit par un accueil 
encore plus ouvert qu à ['or- 
dinaire, ſe flattoit en ſecret 
quelle avoit devine fa paſ- 
ſion, & que touchee de ſon 
reſpect „il gagnoit quelque 
choſe ſur ſon cœur. Cette 
idèe donnoir dans ces mo- 
mens a ſa phiſionomie, une 
vivacite & un brillant que 
le Comte d' Eſtouteville re- 
marquoit, mais ſans en etre 
. allarme.. 15 


7 Antodotes de la Cour 
Brion, dit-il un jour a 
Mademoiſelle de Vallemont, 
vous a-til confiè qu il vous 
aime : Je ne ſuis ni indiſcrere, 
ni vaine, lui rẽpondit. elle 
ainſi vous ne ſcaurez ni ſon 
ſecret ni le mien. Mais au 
moins, reprit d Eſtouteville, 
en ſouriant, vous me direz ſi 
ſon amour ne me coùte rien 
dans votre cœur? Eſt-il rou- 
jours pour moi le meme 2 
Oui, repliqua Mademoiſelle 
de er; avec un air 
un peu enn D'Eſtou< 
teville Sen plaignit. Elle le 
raſſura avec ce ton qui au- 
roit fait naitre de la jalouſi ie 
dans lame de tout autre, 


mais dont d Eſtouteville n 6 


* 


de Franpois J. 
Toit pas ſuſceptible, par ſon 
extreme confiance pour ſa 
couſine, qui dans cette oc- 
caſion breit; fichte que ſon 
couſin Veſtimar trop. 
Mademoiſelle de Valle- 
mont, à qui ſon projet rioit, 
le conſia 3 à la Princeſſe de 
Sedan. Vous voulez que mon 
frere, lui dit-elle, croie A- 
| mind: amoureux 8 vous? 
Oui, répondit- elle. Eh bien! 
ma * couſine, reprit la 
Princeſſe de Sedan, ſcachez 
qu'il croira vrai. Ten ſerois 
bien fächée, repliqua Ma- 
demoiſelle de Vallemont; 
car, ſi jen avois ſeulement 
Te ſoupcon je m' arrèterois 
Lout court, pour ne pas in- 
Ai) 


6 Anecdotes de la Cour 
duire Brion a erreur, & pour 
ne lui pas donner occaſion 


de me declarer une tendreſſe 


dont Paveun m'embaraſſeroit 


cautant plus, que l'eſtime 


qu'il me marque m'a inſpire 
Pour lui une veritable ami- 
tiè. Je le veux bien pour 
ami, & je nen veux point 
pour amant. Mais, ma cou- 


ſine, vous badinez. Non, 


repartit la Princeſſe, je vous 


dis ſerieuſement que Ami- 


ral a pour vous une paſſion 
auſſi vive que reſpectueuſe. 
Qui vous la dit, lui deman- 


da vivement Mademoiſelle 


de Vallemont? Lui, repliqua 
la Princeſſe de Sedan. Oui, 
il ma confië qu il vous adore, 


de Francois J. 7 
Tl vous cache avec ſoin ſes 
ſentimens, dans la crainte 
que vous ne le regardiez 
comme un ennemi qui en 
veut à votre liberté. Il eſ- 
pere a la faveur du tems & 
de ſes ſoins [| rendus ſimple- 
ment comme un ami qui 
vous eſtime au- deſſus de 
toutes les femmes! gagner 
votre amitiè, & vous don 
ner aſſez de confiance en ſon 
caractere pour penſer qu'il 
peut faire votre bonheur. Et 
vous ne [avez pas deſabuſe, 
dit vivement Mademoiſelle 
de Vallemont? Non, dit la 
Princeſſe de Sedan. Mon fre- 
re eſt ſi leger, Brion eſt ſi 
aimable , que peut-ètre le 
Av 


6 1. 


s Anecdotes de la Cour 
tems peut faire ce qu il at- 
tend. Que vous etes cruelle, 
Secria Mademoiſelle de Val- 
lemont, & que je me veux 
de mal d'avoir plu a Brion! 
Mais ma couſine , continua- KF 
telle, aidez-moi à jetter de 
Finquietude dans lame trop 
calme] de votre frere. Ce ne 
ſera qu'en lui donnant un 
grand mouvement que je 

Tarracherai à la Marquiſe de 
SGucébriant. Elle eſt la ſeule 
que mon couſin ne m'ait pas 
ſacrifice, des qu'inſtruite de 


ſes ecarts je Tai exige. Votre 


frere ignore que je vous aye 
fait confidence de l'intelli- 
gence de nos cœurs. Nous 
ſommes tous trois ſouvent 


de Francois J. 

Teuls enfemble , prenez ce 
moment pour parler de la- 
mour de Brion; mais gardez- 
vous de dire à d' Eſtouteville, 
que vous ſcavez de Brion 
qu'il maime ; & ſur- rout 
laiſſez Brion perſuade que 
vous lui gardez le ſecrer ; 
car je ſerois deſeſperte Sil 
ſcavoir que je luis inſtruite 
de fa tendreſſe. Je veux l'i- 
gnoter toujours. | 
Mademoiſelle de Valle- 
mont avoit a peine acheve 
ces derniers mots, que le 
Comte d' Eſtouteville entra. 
De quoi parliez- vous enſem- 
ble, leur demanda-r'il 2 Je 
N que ma conline , luĩ 
repondit fa fur, me dit fi 

A 
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Amiral a autant d'eſprit 
quand il dit qu'il aime, qu'il 
en a dans une converſation 
générale. Elle refuſe de ſa- 
tisfaire ma curioſitẽ, joignez- 
vous à moi, mon frere, pour 
la faire parler. Si elle s obſ- 
tine a ſe taire jen augurerat 
bien pour le Comte de Brion, 
car il eſt certain que Brion 
Taime. Qu'en an. = VOUS 
mon frere? _ = 

je vous laiſſe badiner aux 

depens du Comte de Brion 
& aux miens, repartit Ma- 
demoiſelle de Vallemons , 
& je vous permets auſſi de 
penſer tout ce qu'il vous 
plaira. Vous evitez aſſez 
adroitement, dit d Eſtoute- 


de Franc ois JL. 11 

ville, de ere a la queſ- 
tion de ma ſceur. Elle n'eſt 
pas indiſcrete , je ſuis pru- 
dent, ainſi vous pourriez 
nous fave Faveu d'un triom- 
phe digne de vous. Je vous 
Fai deja dit, repartit Made- 
moiſelle de Vallemont, je 
nc ſuis pas vaine. Mais vous 
eres tendre, lui dit la Prin- 
ceſſe de a & Brion 
vous Ta appris. You reſerve 
avec mon frere & moi m'en 
aſſure. Eh bien! ajouta-telle, 
quand vous appellerai-je la 
Comteſſe de Brion ? Jen ſe- 
Trois fort aiſe. Oui, ma cou- 
fine, je vous aimerois mieux 
unie avec un homme du ca- 
ractere & du merite de Brion, 
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que de vous voir toujours 
Mademoiſelle de Vallemont. 


Naiſſance, fortune , dignt- 
re, figure, eſprit, & la fa- 
veur du Roi, ne laiſſent rien 


a deſirer dans I Amiral. On 
voit bien ma ſœur, dit d' Ef- 
touteville , bleſſè de ce dif- 


cours, que vous eres Famie 
de Brion , & que vous aimea 
votre 3 ine. Vous pouriez 


dire la votre, dit en ſouriant 


la Princeſſe de Sedan. 


Dans ce moment on an- 


nonca le Comte de Saint- 


Paul, qui ne demanda point 


Ad i pourquoi il 


ſortoit. Depuis long-tems i! 
de ſiroit de ſe trouver avec la 


Princeſſe de Sedan, fans 
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de Frangois I, 13 
avoir Mademoiſelle de la 
 Marcx pour remoin , Te- 
moin qui contraignoit jul. 
ques a ſes regards. 

Mademoiſelle de Valle- 
mont qui ſentir Fembarras | 
de la Princeſfe de Sedan , 
& celui du Comte de Saint- 
Paul , fit les honneurs de la 
e e à la faveur de 
pluſieurs mariages qui ve- 
noient d'embellir encore la 
Cour de Francois I. 
lie nentends jamais parler 

tranquillement de mariage , 
dic le Comte de Saint- Paul. 
Il me rappelle un ſouvenir 
trop douloureux. Oui, j'en- 
vie & j envierai toute ma 
vie le ſort d'un homme, qui 


I Anecdotes de la Cour 

ne pour ètre heureux, n'a 
pas rejettè le bonheur que 
Tamour par les mains del'hy- 
men lui offroir. Mais il eſt 
des deſtinees funeſtes aux- 
quelles on ne peut echapper: 
Le Comte de Saint-Paul ſe 
tut, & regarda fixement la 
Princeſſe de Sedan, qui ſen- 
tant qu'elle rougiſſoit, rou- 
git davantage. Mademoi- 
felle de Vallemont craignant 


la ſuite de ce diſcours , de- 


mandoit au Comte de Saint- 


Paul s'il alloit a la Cour , 


quand Mademoiſelle de la 


Marcx entra, ſuivie du Mar- 


quis de Montejean. 
Le Comte d' Eſtouteville, 
en ſortant de chez ſa ſœur, 


21 . 


de Francois Fo oy F 


paſſa chez la Ducheſſe de 


Bovillon. E' Amiral y etoir. 
D' Eſtouteville lui propoſe 


d'aller ſe promener au bois 
de Vincennes. Qu'avez-vous 


fair de Brion , dit le Comte 
de Saint-Paul a Monrejean, 
qui repondir , que le Com- 
te d' Eſtouteville venoit de 
remmener, & qu' ils ᷑toient 


| alles a Vincennes. 


Ce diſcours cauſa beau- 
coup d'inquictude a Made- 


YZ moiſelle de Vallemonr. Elle 
YZ croyoit ſon projet renverſe. 


Brion, ſe dit-elle, qui igno- 


re mes fentimens pour d'Eſ- 


toute ville, & ceux de d Eſ- 
touteville pour mot, va ſans 
doute ſe confier au frere, 


Ys Anecdotes de la Cour 
comme il geſt ouvert a la 
ſœur. Cer aveu deBrion ren- 
dra dans le moment la tran- 
quillire 3 a d' Eſtouteville, it 
reconnoitra la purere "ue 
mon cœur, avant que jaye 
pu le jetter law les horreurs 
de le croire coupable. { 
Mademoiſelle de Valle- 

mont, agitee de toutes ces 
idees , reſiſta aux inſtances 
que la Princeſſe de Sedan 
& Mademoiſelle de la Marck, 
lui firent pour reſter avec el- 
lee. En entrant chez la Com- 
teſſe d' Eſtouteville, elle ſe 
retira dans ſon appartement, 
elle y eroit occupèe de ſes 
penſee s, lorſqu'elle vit entrer 
d Eſtouteille avec Fair d'un 
homme chagr in. 


4 Francois i. 17 
Brion, lui dit-il, eſt enco- 
re plus myſterieux que vous. 
vous navouez ni ne deſa- 
vouez qu'il vous aime, & 
lui nie avec aſſurance d' a- 
voir pour vous d'autres ſen- 
timens que ceux qu'inſpire 
une particuliere eſtime. Mais 
ſon embaras le decele ; ainſi 
que le vöõtre vous 8 
Mademoiſelle de Valle- 
mont, étoit enchantee d'ap- 
prendre que Brion avoit dif- 
ſimule avec d'Eftouteville ; 
il ne lui reſtoir qu'a deſirer 
qu'il ent dit vrai, en jurant 
qu'il n'avoir pour elle que 
de Feſtime. Laſſurance avec 
laquelle le Comte de Brion, 
nvoit nie de Taimer, en la 
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18 Anecdotes de 2 Cour 


mettant à ſon aiſe avec le | 


Comte d' Eſtouteville, lui 
laiſſoit toute la libertè de ſon 
| eſprir ; ainſi ſans lui rèpon- 
dre, elle le regardoit avec un 
ris malin. Vous ne dites rien, 
pourſuivit- il. Quoi ! vous 


ajoutez a Tinſulre la diſſi- 


mulation ? Autois-je jamais 
ole penſer que vous me cau- 
ſeriez le plus leger mouve- 
ment de jnloufie 2 Vous ! 
vous me trahiſſez. On vous 
aime & vous m'en faites un 
myſtere. Je le pardonne 4 
Brion, il peut ſans crime me 
refuſer laveu de fa tendreſſe. 
Mais vous 1... Qu'eſt donc 
devenue cette ſincèritè à la- 
quelle j etois redevable du 


a+ 
- 


de Frangois IJ. ty 
charme d' apprendre toujours 
de vous-mème Famour que 
vous inſpiriez ? Qu eſt donc 
auſſi devenue cette tendre 
attention, qui ſcavoit ft ſage- 
ment eloigner mes rivaux, 
& conſerver dans mon cœur 
autant de tranquillitè que de 
paſſion? Ne m'aimez- vous 
plus 2 Voulez - vous ſeule- 
ment m'eprouver ? Tirez- 
moi delinquierude mortelle 
ou je ſuis ... Eh quoi! gar- 
derez-vous toujours cet obſ- 
tiné. ſilence? Ah! que vous 
Etes cruelle! Mademoiſells 
de Vallemont attendrie , ne 
pouvant plus tenir contre 
les preſſantes inſtances du 
Comte d'Eſtouteville , fei- 


— 


10 Anecdotes de la Cour 
gnit de ſe trouver mal, & 
appella quelqu un. DE ſtou- 
teville outrè de cette ruſe, & 
deſeſpere du procede & du 
filence de fa couſine, ſor- 
tir. Quel effort pour elle de 
le laiſſer aller dans le deſor- 
dre ou étoit ſon ame 
Mademoiſelle de Valle- 
mont avoit aupres delle une 
femme qui avoit été a fa 
mere; elle eroir sure de ſon 
attachement & de fa diſcre- 
tion. Sa confiance pour elle 
etoit ſans reſerve. Des qu'elle 
fut ſeule, elle senferma avec 
Viſignon | c'etoir le nom de 
cette femme |] elle lui dicta 


une lettre. Quand Viſignon 


en fut à mettre le deſſus, elle 


de Francois IJ. 27 
dit, en riant, à Mademoi- 
ſelle de Vallemont, eh! quel 
eſt celui qui aura honneur 
de vous avoir ècrit cette ten- 
dre lettre? Brion, repondir- 
elle. Mais lis- la moi. Viſi- 
gnon lut. LD: 
Pourquoi exiger de moi 

Mademoiſelle , un auſſi long 
 myſtere ? Pourquoi vouloir en- 
core differer mon bonheur? 

Qu attendex-vous ? Laiſſez « 
moi la permiſſion de vous ob- 
tenir de la Comteſſe d Eſtou- 
te ville. Fe fus hier trois heu- 
res téte a tẽte avec ſon fils, 
il ſoupponne ma paſſion pour 
vous. Que j eus de peine als 
(ui cacher! vingt fois je vou- 
lus la lui avouer, mais le ſogs 


22 Anecdotes de la Cour 
ven ir que geit tt vous di ſo- 
tir, m'a donnè᷑ la force den gar- 
dier le ſecret. Que faut - il donc 
pour vous determiner 4 accep- 
ter un epoux , Sil eſt vrai que 
amour que vous mavex inf 

pire ait ſgu vous toucher. 
Apres la lecture de cette 
lettre, Mademoiſelle de 
Vallemont dit a Viſignon de 
la cacheter avec un chiffre, 
enſuite elle lui ordonna de 
la lui faire rendre par un la- 
quais de la part de Brion, des 
que d' Eſtouteville ſeroit ſeul 
avec elle. 8 
D' Eſtouteville paſſa une 
nuit qui lui eroit nouvelle 
par rapport 2 Mademoiſelle 
de Vallemont, Son eſtimg 


de Frangois I. N. TY 
pour -o_ la defendoit , - & 
amour le faiſoit evabley, 
Brion Vaime-ril? L'aimeroit- 
elle, ſe demandoit-il a lui- 
meme ꝛ Mais dois-je avoir de 
Fincertitude ſur la tendreſſe 


de l'Amiral, ne m'en étois- 


je pas deja appergu avant que 


ſon embarras m' en ait aſſure 


hier ? Ma ſœur ne [a-relle 


pas devinee ? Er la cruelle 


que j adore m'en fait un myf- 


tere. 1 
Des que le Comte d'Ef-- 
touteville ſeut Mademoiſelle 
de Vallemont evelillee , il 
paſſa chez elle. Sil avoir ete 
toute la nuit livrè à de vives 
allarmes , de ſon core elle 
| avoir Ete agitce de ce quello 


Ih 


44 Anecdotes de la Cour 
oſoit faire. Vingt fois elle 
avoit voulu dèchirer une let- 
tre, qui alloit la compro- 
mettre dans Leſprit d'un 
amant dont elle eroir reſpec- 

tee. Mais le ſouvenir de la 

Marquiſe de Guëbriant, & 

les craintes qu elle lui 5 

ſoit la retenoient. Enfin elle 

la reprit à Viſignon & la 
decacheta. Elle la mit en- 
ſuite ſous le chevet de ſon 
lit, & dit à Viſt ignon de la 

. tomber lorſqu elle lui 

demanderoir ſon mouchoir, 
Viſignon exécuta a mer- 

veille ſa commiſſion. Made- 

moiſelle de Vallemont avec 

vivacitè voulut ſe jetter fur 

la lettre, mais d' Eſtoute- 
7 ville 


de Franpois I. * 
ville, debout & plus pre 
de la Teens la ſaiſit. v0 Sn 
moi ce papier, lui dit- elle 
froidement & avec une pa- 

role tremblante; : car l'idèe de 
erreur où elle alloit jetter 
d' Eſtouteville, la troubloit. 
Que contient donc cette let- 
tre, lui demanda d Eſtoute- 
ville, encoreplusemuqueelle? 
Vous paliſſez?vous tremblez? 
Rendez-moi ce papier, vous 
dis- je, reprir-elle. Je le veux. 
Avez-vousaccoutume repli- 
qua-t il, d'avoir des ſecrets 
pour moi? Non. Eh bien! 
duſſai-je mourir le quart- 
d'heure apres avoir [1 cette 
lettre, je la lirai. En ache- 


yant ces mots le Comte 
Tome II. B 


26 Anecdotes de la Cour 


d' Eſtouteville ſortit bruſ- 


quement. | 
On ne ſcauroit dire lequel 

des deux ſe fir ſentir le plus 

vivement au Comte d' Eſtou- 


teville, ou de la furpriſe ou 


de la douleur , a la lecture 
de cette lettre. Puis je le 
croire, $'ecria-til , ma cou- 
ſine eſt volage ! Brion lui a 
pla Brion Faime. Ah! je 
n'ai pas aſſez craint un rival 
auſſi redoutable. Juſte ciel! 
elle aime Brion: Brion, pour 
qui tout parle dignités 5 


fortune & la faveur de ſon 


Roi. Tous ſes avantages dans 
un homme fait pour plaire, 


en donnant i Tingrate une 
heuteuſe & brillante occa- 


! 
4 
» 


de Franpois ' 
ſion de ſe venger de mes le- 
geretes : Font ſeduire. Si je 
ai bien merite jen ſuis bien 
uni. Oui, ceſt à moi ſeul 
a qui je dois reprocher fon 
inconſtance. Elle s'eſt enfin 
| laſſte de ſoutenir les mien- 
nes. Mais eſt - il bien vrai 
qu'elle aime Brion: Cette let- 
tre ne m'en aſſure pas. y 
vois qu'elle ne ſcauroit en- 
core conſentir qu'il J obtien- 
ne. Pourquoi pourquoi ſi 
elle aime mon rival diffère- 
telle ſon bonheur? Ahic'eſt 
ſans doute un ſentiment ten- 
dre qui qui parle encore pour 
moi ! Eh bien! allons a ſes 
pieds rendre toute fa force à 
ce ſentiment. Non, Brion, 
| Bij 
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tu ne poſledes pas encore ce 
que j'aime. N 
Apres ſes reflexions le 
Comte d' Eſtouteville rentra 
chez Mademoiſelle de Val- 
lemont, qui eroit auſſi agi- 
tee que lui. Il ſe jetta d abord 
à ſes pieds, ſes ſoupirs, ſes 
larmes, & quelques exclama- 
tions de douleur ou de deſeſ- 
poir linſtruiſoient de Perar 
de ſon ame. Enfin il lui dit, 
c'eſt a vos genoux , que je 
vous demande ſi j ai perdu 
votre cœur ſans retour 2. Se- 
roit- il vrai que Brion m'en 
eũt chaſſe? Achevez de m aſ- 
ſaſſiner. Dites- le moi : Se 
Pourroit. il que vous euſſiez 
prononce le mot, je vous ai- 
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me, à un autre qu'à moi! Le 
depir peut-etre vous a trom- 
pee. Revenez de votre er- 
reur , ceſt Pamanr le plus 

rendre qui vous en conjure. 
Penerre de repentir, j'avoue 
à vos pieds le myſtere que je 
vous ai fait, non d'avoir ai- 
me la Marquiſe mais de ma 
fantaiſie pour elle trop ſou- 
tenue. Quoi ! cette fantaiſie 
me couteroit votre cœur? 
Quoi! vous mauriez trahi? 
L'exemple ſeduit a la fin, 
repondir Mademoilelle de 
Vallemont. Qu'entends-je: 
gectia d' Eſtouteville. Vous 
convenez d' aimer Brion! Je 
le verrois vous poſſeder? Ah 
ne I eſperez pas! Votre cœur 
. B iij 
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m'appartient, l'amour me [a 
donné, & m'a promis cette 
main que [audacieux Brion 
vous demande. Eh bien! je 
vais | inſtruire que je vous 
adore, dit - il en fe relevant 
avec fureur. Arrètez, s'ecria 
Mademoiſelle de Vallemont. 
Vous rremblez , repric - il. 
Eſt- ce pour lui? Eſt-ce pour 
moi ? Ni pour Fun ni pour 
Tautre, repondit Mademoi- 
ſelle * Vallemont. Demeu- 
rez, ajouta - elle, & calmez 
ce tranſport. Von eres ici 
le ſeul coupable, & moi la 
ſeule victime d'un amour 
trop fidele. 
Alors elle fit paſſer JEL. 
touteville du deſeſpoir a la 
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Joie la plus vive, en le ti- 
rant de lerreur od elle La- 
voit jetté. Juſte ciel! Secria- 
til , quel heureux inſtant. 
Quel changement ! Bricn 
neroit qu'un phantdme pour 
m'effrayer Vous m'aimez 
toujours charmante Suzane, 
& moi je vous adore, dir-il , 
en retombant à ſes genoux, 
non- ſeulement pour la con- 
8 Jurer de lui pardonner tous 
ſes < egaremens, mais pour ob- 
tenir delle qu 'un mariage 
ſecret les unit a jamais. 
Non, Comte, repondit 
Mei eile de Vallemone, 


non, jamais je ne vous epou- 
ſerai que d'une facon digne 
de vous & de moi, D Eſtou- 
ar 
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Tat redoublant ſes inſtan: 
ces, Mademoiſelle de Val- 
lemont reprit, ceſſez, Com- 
te, des inſtances dont mon 
caractere eſt offenſe. Mais, 
continua-telle avec un air 
tendre & ſatisfait, racontez- 
moi votre avanture avec cla 


Marquiſe. ä 
Il fut de bonne foi il lui 
avoua tout ce qu il avoit 
imaginè pour orer a la Mar- 
quiſe les occaſions d'etre in- 
diſcrette avec elle, puis il 
ajouta: Ah! belle Suzane, 
votre ſtrarageme me procure 
un f1 grand bien , que je 
vous remercie de] W ima- 
ginè, il me prouve toute vo- 
tre tendreſſe. Ajoutez la 
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frayeur que j avois de la Mar- 
quiſe, repliqua- telle. Car ne 
me croyez pas encore bien 
tranquille. Vous allez “etre, 
repondir d'Eſtoureville. Je 
vais ecrire a la Marquiſe, 
vous meme vous lui envoye- 
rez ma lettre. Liſcz , dit-il a 
Mademoilellede Vallemont, 
apres avoir ecrit. Elle lut. 

Nous nous ſommes promis 
 reciproquement., Madame, de 
nous avertir de bonne foi, 
quand Jamo ur rendroit vo lage 
Pun ou lautre. Cette parole 
que je vous rappelle , vous eff 
un aven que je ſuis dans le 
cas de profiter dune permiſſion 
dont je ne croyois pas avoir 
beſoin ſe-t0t. Je me ſuis trom- 
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pe 3 je Vous P a UOue, je ſou- 
haite que vous penſ ex pour 


moi, dune maniere a n'avoir © 


point de pardon 4 vous en de- 


mander, 
Cette lettre qui ne per- 


mettoit pas 2 Mademoiſelle 


de Vallemont, de douter de 
la fincerire du ſacrifice que 


lui faiſoit d'Eſtoutreville, lui 


inſpira une entiere confian- 
ce. Une femme qui recoit un 
tel billet, dir-elle, doit ètre 
bien humilice. J'epargnerai 
la honte que celui - ci cauſe- 
roit a la Marquiſe. Elle ſera 
1 z punie de vous perdre , 
e ſuis perſuadee que ce 


21 ſans retour. En diſant 


ces mots elle dèchira la lettre. 
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g vous reconnois , — 4 


mante Suzane , Se avec 
| tranſport d'Eſtouteville, 

ce genereux procede. * 
rois- je ne pas vous adorer! 
Tous les jours je vous ad- 
mire davantage : Que les 
ſublimes qualitẽs de votre 
ame, que les agremens de 
votre eſprit, ſont de forts 
liens pour enchainer un 
cœur. Non, le mien ne vous 
echappera jamais! 

Le Comte d' Eſtouteville 
etoit dans une ivreſſe de joie 
que Mademoiſelle de V alle- 
mont partageoit avec lui. II 
ecoutoit avec autant de plai- 
fir que davidite les détails 
de la tendre ſupercherie 

B vj 
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qu'elle lui avoir fait. Mais 
quelle fut ſa ſurpriſe en ap- 
prenant que fa ſœur, inf- 
truite de leur reciproqueren- 
dreſſe, avoit ere de moitie 
pour rendre Brion Fobjer de 
a jalouſie. Il eſt vrai cepen- 
dant, dit- il a Mademoiſelle 
de Vallemont, que Brion 
vous aime. Cela peut bien 
etre, repondit-elle , nẽan- 
moins je l'ignore. Sil m'en 
fait la confidence, laiſſez- 
moi le ſoin de ma reponſe. 
Je Feſtime, jai de Tamirie 
pour lui, ce fera en lui 
prouvant l'un & Fautre que 
je convertirat Tamant en 
ami. 
La Princeſſe de Sedan vint 
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ce mème jour chez ſa mere, 
qu'elle trouva ſortie. Elle 
paſſa chez Mademoiſelle de 
Vallemont, od ᷑toit le Com- 
te d' Eſtouteville. Ah! ah ! 
ma ſœur, lui dit- il, vous 
ſcavez avec un air ſimple 
jouer de mauvais tours. Avec 
cet air ſimple vous mettez 
à merveille une ame en pei- 
ne. Comment ! vous, ſur 
qui je comptois, vous vous 
pretez aux perfidies de vo- 
tre couline ? | 

Soyez moins ſurpriſe 5s 
ce diſcours, dit Mademoi- 
ſelle de Vallemont a la Prin- 
ceſſe de Sedan, voyant fon 
eronnement & ſon embar- 
ras. Votre frere n'a plus de 
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rival à craindre , Brion lui 
a fait tout le mal qu'il lui 
fera , & en verite il en eſt 
quitre a bon marche. 
Alors Mademoiſelle de 
Vallemont raconta à la Prin- 
ceſſe de Sedan, tout ce qui 
S'croit paſſe. Elle railla ſon 
frere, Mademoiſelle de Val- 
lemont ſe joignit a elle, & 
d' Eſtouteville ſe defendir 
avec legeretẽ. Cette conver- 
ſation gaie changea de ma- 
tiere & de ton, en voyant 
entrer le Comte de Saint- 
Paul & Montejan; mais ſans 
tomber dans la langueur ni 
dans le ſerieux, 
La Princeſſe de Sedan, au 
milieu dune compagnie qui 
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reſpiroit la joie & le plaiſir, 9 
parut prendre part a la gaie- 
_ re qui y regnoir. La preſence 
dy Comte de Saint Paul, 
qui malgrè elle lui ᷑toit 0 
jours agrèable, & les diſcours 
pleins de galanterie de ce 
Prince Panimant encore elle 
fut charmante. | 

La ſituation heureuſe de 
Tame de Melle de Vallemònt, 
rẽpandoit un brillant ſur fa 
phiſionomie, & une gaiere 
dans ſes ben , qui en 
Fembellifſant encore, ren- 
doit Brion encore plus paſ- 
ſionne. Il setoit place aupres 
de la Princeſſe de Sedan, car 
le Comte de Sende Paul, n'a- 
voit ole sy mettre, il ètoit 
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vis -A- vis delle, L'Amiral 
ne pouvant tenir renferme 
le plaiſir qu'il trouvoit a ad- 
mirer Mademoiſelle de Val- 
lemont, parloit bas d'elle de 
moment à autre à la Prin- 
ceſſe de Sedan, qui ne lui 
rẽpondoit rien, mais qui pa- 
roiſſoit Fecouter avec com- 
plaiſance. 

Quel ſecret peut avoir 
F Amiral avec la Princeſſe de 
Sedan, demanda le Comte 
de Saint-Paul à Montejan, 
des qu'ils furent ſortis? Que 
peut. il avoir tant a lui dire? 
Des choſes apparemment , 
repartit Montejan, qui n'e- 
xigent point de reponſes, car 
Madame de Sedan gardoir 
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avec lui le ans N'y a- 
til pas le langage des yeux, 
reprit le Prince? Oui, repli- 
qua Montejan, mais bes leuts 
ne ſe ſont rien dit. Si cetoit 
Brion, dit le Comte de 
Saint- Paul qui eũt furpris ſon 
our avant notre malheu- 
reux voyage d'Italie? Le 
ſoupcon m'en vient. Je vais 
les examiner de pres. Ne ſe 
pourroit-il Pas , depuis ce 
que j'ai entendu le jour me- 
me de mon arrivee, que A- 
miral amoureux & aime, elit 
arrache un aveu a la prince 
ſe de Sedan? Non, Prince, 
repliqua Montejan, non, A- 
miral neſt pas votre rival. 
Qui ten aſſure, reprit le 
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Comte de Saint - Paul? L'A- 
miral a qui la nature a tour 
 donne pour plaire, depuis 
ſon retour en Frame " 
patu artache a aucun objer. 
Depuis un tems il ne paſle 
pas un jour ſans voir la Prin- 
ceſſe de Sedan, ou chez elle 
ou chez ſa mere. L oiſiveté 
de ſon cœur qui n'etojr pas 
dans l'habitude d'erre vuide 
Tembarraſſeroir : il eſt occu- 
pe , & ceſt la princeſſe de 
aan qui le remplit ... Tu 
Tis, Montejan, Et de quoi? 
De votre erreur, repondit- 
il. Car, je reponds. que PA- 
miral n'a que de Feſtime & 
du reſpect pour Fobjer de 
votre foibleſſe. 
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Tu me deſeſperes , Mon- 
tejan , reprit le Prince. On 
croiroit toujours à tes diſ- 
cours que tu ſcais quel eſt 
mon rival. On te croiroit 
ſon confident. Cela pourroit 
etre, rẽpliqua Montejan, en 
ce cas; je lui dois le ſecret, & 
je promets de ne lui dire ja- 
mais qu'il eſt aimè de la Prin- 
ceſſe de Sedan. Parle ſerieu- 
ſement , lui dit le Comte de 
Saint-Paul. Le connois- tu? 
Nomme-le moi. Eli ſeriez- 
vous moins à plaindre ſi vous 
le connoiſſiez, lui demanda- 
t'il? Sans doute , repondir le 
Prince. Je me vangerois ſur 
lui de mon malheur. Le beau 
projet, dit Montejan ! La 
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Princeſſe de Sedan que vous 
adorez , malgre elle & mal- 
gre la * 1 „vous ſeroit 
donc redevable de la desho- 
norer. Je ſcaurois bien, reprit 
le Comte Sainr-Paul , ſans 
la compromettre, punir ce- 
lui qui a ſcu lui plaire. En- 
fin je vais ſuivre & examiner 
dans toutes les occaſions 
T Am ral. Les yeux ſont ſou- 
vent indiſcrets, les ſiens le 
trahiront peut - Etre. 

L'amour de Amira] pour 
Mademoiſelle de Vallemont, 
le penible ſilence qu'il ob- 
ſervoit avec elle, & ſa con- 
fiance pour la ain de 
Sedan, qu'il avoit rendu la 
depolitaire de ſes ſentimens , 


as 
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lui faiſoir trouver un plaiſir 
extreme a l'entretenir. Ce 
neétoit pas, il eſt vrai, a 
Mademoiſelle de Vallemont, 
a qui il diſoit juſqu'ou alloit 
pour elle ſa paſſion; mais 
elle faiſoit au moins le ſujet 
de ſes confidences. Ainſi l' A- 
miral cherchoit toujours & 
ne manquoit jamais les occa- 
ſions, ſur- tout quand Ma- 
demoiſelle de Vallemont n'y 
eroit pas, de parler bas & 
quelquefois aſſez long tems 
a la Princeſſe de Sedan; il 
eſt aiſe de croire que lair 
de cette Princeſſe, en ecou- 
tant l'Amiral, n'eroir ni vif 
ni tendre; mais le ſien Je- 
toit. 
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Un jour le Comte de 
Saint - Paul, qui ne paroiſ- 
ſoit prendre aucun intérèt 4 
ſes converſations myſterieu- 
ſes, & qui cependant y don- 
noir toute ſon attention, 
entendit le Comte de Brion 
qui diſoit a la Princeſle de 
Sedan, qui ſans doute vou- 
loit lui perſuader de renon- 
cer a [eſpoir de vaincre lin- 
difference de ſa couſine. Per- 
mettex - moi au moins, Ma- 
dame, de me flatter, que le 
tems & mon amour pourront 
obtenir ce que j oſe attendre de 
Pun & de [autre, Ne ae/ef- 
perez pas un h mme qui ne con- 
noir plus dautre bonheur que 
_ .... 7 


n 
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Dans ce moment la Prin- 
ceſſe de Sedan, croyant s ap- 
pe cevoir que le Comte de 
Saint-Paul , inquiet de cet 
entretien, Fecouroit , inter- 
rompit bruſquement Ami- 
ral, en le pouſſant du bras. 
Alcrs le Comte de Saint- 
Paul, furieux de ce qu'il 
vient d'entendre & du geſte 
de Madame de Sedan, ſortit 
en faiſant ſigne a Monrejan 
de le ſuivre. Qu'avez vous, 

Prince, lui demanda-ril, en 
vo yant le deſeſpoir & la rage 
peints dans ſes yeux? 

Je le connois donc enfin 
ce rival, gecria le Comte de 
Saint - Paul ! Je n'en ſcau- 
rois plus douter. Mon cœur 
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peut à peine dans ce mos 
ment contenir toute ma fu- 
reur; je ne reſpire que ven- 
geance ! Je brüle d'impa- 
rience bs me delivrer Fon 
rival heureux. L'agitation on 
je vous vois, lui dit Monte- 
jan, me cauſe un effroi mor- 
tel. Expliquez - vous donc: 
Oui , je ferai l'honneur à 
Brion de me meſurer avec 
lui. L'amour jaloux nous rend 
egaux. Il eſt aimè le cruel, 
& il aime. Oui, je vais des 
cet inſtant meme lui en. 
voyer un defi pour cette 
nuit. Ecoute ; Montejan, ce 
que je viens Tentendre de 
la bouche meme de Brion, 
& ce que je viens de voir. 

Perme tte x- 
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Permettex-moi, au moins, 
Madame, de me flater , que 


le tems & mon amour pour- 


ront obtenir ce que j'ofe at- 


tendre de lun e de lautre. Ne 


de ſepere pas un homme qui ne 


connoit plus de bonheur que 


celui 5 © 0 » 


A ces mots, Madame de 


Sedan [a arrere. Eh bien 4 


preſent me diras - tu que 
Brion neſt pas cet objet ai- 


me. Oui, repondit Monre- 


9 


jan. Ce diſcours ne prouve 


pas que Amiral ſoit ce ri- 
val que vous cherchez. II 
ne le prouve· pas? Que faut- 
il donc pour que j'en ſois 
convaincu? Jaſſurerois, re- * 

partir Montejan, que ctoit 


Tone II. C 


_ — _ _ 
. — — — _ 
> — — 9 — — Fe 


—— — 


. — ³? . — ˙ r Üt d,. ,, 
—— — — ———— — _ . — "+ . 
* 


go 4 necdotes de la Cour 


un recit que le Comte de 


Brion faiſoir à la Princeſſe 


de Sedan. Et pourquoi ſi 


c toit un recit a- t'elle ar- 
rèté Brion , Teprit le Comte 


de Saint- Paul ? Parceque Ce» 


lui qui Fentendroit pouvoit 


comme vous prendre le 


change, repondir Montejan. 
Laiſſe- moi, lui dit le Prince 


impatienté , Je ne recoute 
plus : C'eſt vouloir trop obſ- 


tin ment m'en impoſer. 
Non, ne l'eſpere pas, tu ne 
pourras ni me perſuader, que 
Amiral n'eft pas ce rival que 


je cherche depuis ſi long- 


tems, ni m'empecher de me 


battre avec lui. 
En diſant ces mots, le 


% 
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| Comte de Saint - Paul prit la 


plume pour ecrire a I Ami- 


ral. Montejan 5 troublè, dé- 


ſeſpere de ne pouvoir de- 
tourner le Comte de Saint- 


Paul d'une reſolution qui 


alloit le perdre, Secria. Ah: 


Prince, qu'allez- vous faire! 


Quelle eſt votre erreur ! Vou- 


lez - vous immoler a vos in- 


juſtes ſoupgons l'infortunèe 
Princeſſe de Sedan! Appel- 
lez la prudence a votre ſe- 
cours. Ecoutez - 1a, Je n'e- 


coute rien, repartit le Com- 


re de Saint - Paul. Non re- 

prit Montejan, FAmiraln'eſt 

pas votre rival, je puis vous 

en aſſurer Je le ſgai. Ayez 

en moi aſſez de conhance 
Cij 
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pour m'en croire. Je ne vous 


en impoſe pas; non, il n'eſt 
point l'objet de la tendreſſg 
de Madame de Sedan. 

Le Prince eronne du diſ- 
cours de Montejan , lui dit: 
tu ne men convaincras qu'en 
m'en nommant un autre. 
Depuis quelque - rems je te 


{oupconne de le connoitre 
ce rival , nomme-le moi, je 


re Rein ma parole de con- 
tenir tous les mouvemens 


qui pourtoient memporter 


juſqu'a 2 lui demander raiſon 


de ſon bonheur. Ce n eſt pas 


ce que je crains , repartit | 


Montejan. Que crains- tu 


donc, lui demanda le Comte 
de Saint - Paul? Dautres rai- 
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fons m'impoſent filence , + 
repondir il. Ah! | Montejan Mp 
tu ſcais donc qui il eſt, re- 
prit le Prince. Oui, je le ſeai, 
repliqua - ril. Oui, rous les 
jours i excite ma pitie. Tous 
les jours je gemis de fa foi- 
bleſſe. Ciel! ſecria le Comte 
de Saint - Paul , il aime la 
Prince ſſe de Sedan. Il Fadore, 
repondit Montejan. Que ne 
ſacrifierois. je pas pour levoir 
revenu de ſon egarement. 
Finis tes plaintes, tes regrets, 
& dis- moi ſon nom. A quel- ; 
le extremitce me vois - je re- 
duit, reprir Montejan, d'un 
ton penetre de Shar. Ah! 
Prince, ſoyeꝛ ſatisfait de ſca- 
voir que ce n'elt pas l Ami- 

1 C 11 
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ral! Ceſt lui ſi tu ne m'en 
nomme pas un autre, lui dit 
le Comte de Saint - Paul. Eh 
bien... c'eſt vous... Ceſt 
moi!... Oui, c'eſt vous, 
dit Montejan, Qu'entens «je! 
Ah! Montejan , tu me trom- 
pes! | 
Je n'avois jamais paru aux 

yeux de la Princeſſe de Se- 
dan, pourſuivit ce Prince, 
quand a mon arrivee de 
Dauphine je ſurpris ſon ſe- 
cret dans le cabinet de Dia- 
ne. Elle vous avoit vii, re- 
prit Montejan; & cetoit 
vous qui etiez dans ce mo- 
ment, l'objet du dé ſordre 
de fon: ame, Je ſes remords, 
& des reproches que lui fai- 
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ſoit Mademoiſelle de Val- 
lemont. Developpe - moi 
promptement ce myſtere, 
lui dit- il, ne me laifle plus 
douter que je ſuis le plus 
heureux des hommes. 

A meſure que le Comte 
de Saint - Paul ecoutoir les 
preuves que Jui donnoit 
Montejan qu'il eroit aime , 
il ſe livroit au plaiſir de * 
croire. Tout Ven aſſuroit. 
Un autre que moi, difoit-il, 
lui auroit-il in ſpire de la Bak. 
ne pour ſa belle-ſcur en la 
croyant aime ?... Ecoute 
les propres mots que j ai en- 
tendu; N eſt il fas tems di- 
ſoit Mademoiſelle de Valle- 
mont a fa couſine , que vous 
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triomphiex d'une impreſſion 


qu un ſeul moment a fait ſur 
votre cEur , & que le tems de- 


vroit avoir effact ! 


Ah! mon cher Montejan, 
je te dois le bonheur de ſca- 
voir que je ſuis aime. Mais 
tu m'en a garde le ſecret 


bien cruellement. Je te le 
pardonne neanmoins , ton 
amitiè pour Mademoiſelle 


de la Marck texcuſe. Quelle 
fatalitè, secria-t'i] 1 Le Roi 
me deſtine a Mademoiſelle 
d'Eſtouteville , qui m'aime , 


que je dois un jour adorer, 
& je ne la refuſe que pour 


faire le malheur de ſes jours 


& des miens. Trop cruelle 
mere ! pourquoi avoir ſi 
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de Francois F 57 


promptement diſpoſe de vo- 
tre fille? Ne deviez- vous pas 


penſer que des que je la ver- 
rois, je ferois ma felicite de 


la poſſeder 2 Mais Montejan, 


retournons chez la Ducheſſe 
de Boüillon. Que j ai d'im- 
patience de chercher à lire 


dans les yeux de la Princeſſe 
de Sedan, ce qui ſe paſſe 


dans ſon cœur. Allons. 

Le Comte de Saint - Paul 
avoit une ſatisfaction & une 
vivacite repandue (ur le vi- 


ſage quine luieroic pas ordi- 


naire, Mademoiſelle de la 
Marck sen apperguv avec 


plaiſir, & la Princeſſe de Se- 
dan qui avoit cru voir que ce. 


Prince prètoit de l' attention 
N 
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58 Anecdotes de la Cour 

à ce que Amiral lui diſoit 
bas, penſa qu'il naavoit pas 
entendu les dernieres paroles 


de Brion , qui auroient pu 


lui faire croire qu'elle eroit 
aimee de lui, & qu'elle ſouf- 
froit avec complaiſance qu'il 
lentretint de ſon amour. El- 


le avoit mème cru re marquer 


que le Comte de Saint-Paul 
etoit ſorti avec de Finquie- 
tude. Mais ſon prompt re- 
| . 7 
tour & ſa gaietè la rafſure- 


rent. 


Sans trop examiner le 
principe des mouvemens qui 
ſe paſſoient chez elle, elle 


penſa avec plaiſir que ſon en- 
tretien avec Amiral, navoit 
fait nulle impreſſion à ce 


2G Inns orga; 


die Hh anphlo . 8 
Prince, car elle ne doutoit 
plus ds ſa paſſion; mais ſes 
reflexions lui firent prendre 
le parti de prier le Comte de 
Brion de montrer moins 


-@ empreſſement pour lui par- 
ler. En voulant faire un 


myſtere , lui dit- elle, de 
votre tendreſſe pour ma cou- 
ſine, on m'en croiroit ! objet. 


Le titre de fille donne la per- 


miſſion de lui rendre des 
ſoins. Mais celui de femme 
me preſcrit la loi de ne don- 
ner ſeulement pas le tems de 
ſoupconner ma conduite. 
Ainſi, croyez- moi Amiral, 


avouez- lui vos ſentimens 


pour elle. 


Le Comte des. Paul, delivré 
C vj 


co Anecdotes dela Cour 
des mouvemens de jalouſie 
qui le tourmentoient depuis 
qu'il aimoit la Princeſſe de Se- 
dan, leſprit plus libre, ſe rap- 
pellant ce qu'il avoit entendu 
dire a I Amiral , penſa qu'il 
ne s toit pas trompe en le 
croyant amoureux, mais que 
Cetoit ou de Mademoiſelle 
de la Marck, ou de Mademoi- 
ſelle de Vallemont. Il ſou- 
haita d abord que ce fur de 
Mademoiſelle de la Marck, 
Keil deſira que I Amiral par 
Sen faire aimer , perſuade 
que la maiſon de la Ducheſſe 
de Boüillon ne lui en ſeroit 
pas moins ouverte, en priant 
le Roi de ſe declarer pour 
TAmiral. . 
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de Francois I. 61 


Cette idée qui flatoit le 


Comte de Saint- Paul, lui 
fit prendre la reſolution. d'e- 
xaminer de pres I Amiral. II 
prit auſſt celle de le mettre a 
fon aiſe, ſi c' toit Made- 
moiſelle de la Marck qu'il 
aimat, en lui avouant qu'il 
Aavolt pour elle qu'une eſ- 
time particuliere, & en lui 
conſeillant de ſe ſervir de ſa 
faveur pour l'obtenir. Mais il 
eut une occaſion de croire 
que c'ctoir la belle couſine 
de d' Eſtouteville qui eroit 
objet de amour de PA- 
mint... ES, 
Un jour que Mademoi- 
felle de la Marck , & Made- 
moiſelle de Vallemont, e- 


1 


62. Anecdotes de la C our 


toient avec la Princeſſe de 


Sedan, le Comte de Saint- 
Paul, d'Eſtouteville, l'Ami- 
ral & Montejan, entrerent. 
Inſenſiblement la converſa- 
tion tomba ſur amour & 
ſur la reconnoiſtance. Lavis 


de I Amiral fut, qu'on de- 


voit de la E A 


Pamour qu'on inſpire. Que 
dites-vous-là, Amiral, $'e- 


cria Nel. de Valle- 


mont! L'amour demander 


de la reconnoiſſance. Eh fi, 

elle eſt d'un ennui inſuppor- 
table. Elle baille toujours 
quand Famour lui parle. Lal- 
tèration que cauſa cette re- 


ponſe vive, ſur le viſage & 


dans les yeux de TAmital, 


N 
= 
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de Francois I. 63 
qui les avoit fixes ſur Ma- 


demoiſelle de Vallemont, 


joint a l'air deconcerte & 
penſif dont il ne fut pas le 


maitre pendant tout le tems 


qu'il reſta chez la Princeſſe 


de Sedan, inftruifirent le 
Comte de Saint-Paul, que 


c'etoit de Mademoiſelle de 
Vallemont, que FAmiral 
Eroir amoureux. Il ſentit un 
regret vif que ce ne fut pas de 
Mademoiſelle de la Marck. 
II avoit deja arrange fon pro- 


jet pour en rendre F Amiral 
poſſeſſeur. A ce regret ſuc- 


ceda la reflexion, que ſi l A- 
miftal epouſoit Mademoiſelle 
de Vallemont, il auroit tous 
les jours le plaiſir de voir 
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chez la Comteſſe de Brion 


la Princeſſe de Sedan. Cette 


ide lui fir deſirer que la- 


mour de I Amiral fir heu- 
reux. 8 
Le lendemain de cette 


converſation, l Amiral alla 
le matin chez le Comte de 


Saint - Paul, qui en le voyant 
lui dit: Brion, hier Made- 


moiſelle de Vallemont vous 


a mis en ſouffrance : vous 
avez ètè plus content de ſon 
eſprit que de ſon cœur. Vous 
Faimez. Ah! que je map- 
plaudirois de ce choix, re- 
pondit lAmiral , {1 elle don- 
noit ſon aveua ma tendreſſe! 
Si elle la payoit, au moins, 
de, la reeonnoiſſance quelle 


4 Frangois ? 4 
nie qu on doit à "RR... 
Cette reconnoiſſance pour- 


5 roit la mener inſenſiblement 
a un ſentiment plus tendre. 


Mais jugez, Prince, ſi je 
dois concevoir beaucoup 
d'eſpèrance, ſur tout ce que 
vous lui avez entendu dire 
hier? Non, l'inhumaine ne 
conſentira jamais à faire mon 
bonheur. 11 feroit certain, 
tout Vaſſureroir. Egalitè, 

douceur , Eſprit, prudencez 
enfin * caractere, qui en 
Ferudiant me rend tous les 
jours plus amoureux. La 
beauté de Mademoiſelle de 
Vallemont eſt le moindre 
de tous ſes avantages, & 


ſon ſeul defaur eſt 7 


66 Anecdotes de la Cour 
une ame trop indifferente. 
Auſſi lui cachai - je avec un 
ſoin extrème que je adore. 
Elle ne me croit pour elle 
que de l'amitié; elle. mho- 
nore de la ſienne. Cette er- 
reur laccoutume a me voir 
ſans me craindre, à m ecou- 
ter lui dire des choſes flateu- 
ſes, ſans ſe defier que c'cſt 
un amant qui lui vante tout 
col elle vaut. 
Laa reſolution de Made- 
moiſelle de Vallemont, dit 
le Comte de Saint - Paul a 
FAmiral , vous inſpire trop 
de crainte. C'eſt moins eloi- 
gnement pour le mariage qui 
la lui a fait prendre, que la 
vanite. Nee preſque fans 


* 
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bien, elle n'eſpëroit pas de 


trouver la fortune que vous 


avez à lui offrir. Parlez, vos 


vœux ſeront recus. La Com- 


teſſe d'Eſtoureville , ambi- 
tieuſe, ſera flaree, bing que 


Mademoiſelle de Vallemont 


de lamour de Brion. Ami- 


ral, de grande naiſſance , 


aimable & favor deſon Roi, 


tout concourt à vous la "Ihe 


obtenir , & la rendra auſſi 
tendre pour vous que vous 


 Feres pour elle. D' Eſtoute- 


ville connoit-il votre amour? 
Il s'en doute, je crois, re- 


pondit I Amiral , mais je ne 


le lui ai pas avouè. Et il n eſt 


pas encore tems de [en inſ- 


truire. Non, je ne veux de- 


68 Anecdotes de la Cour 
voir Mademoiſelle de Val- 
lemont qu'a elle - meme. Ce 
n'eſt ni a Madame d' Eſtou- 
teville, ni à ſon fils à parler 
en ma fayeur. C'eſt Feſtime 
que je lui inſpirerai , c'eſt 
a. opinion. qu'elle prendra 
de mon caractere , c'eft a 
amour enfin A me la FG. | 

obtenir. | 

Des ce meme jour le 
Comte de Saint - Paul cher- 
cha d' Eſtouteville. Scavez- 
vous, lui dit - il, que la for- 
tune, qui pour Tordinaire 
eſt aveugle , veut prouver 
en faveur de Mademoiſelle 
de Vallemont, qu'elle fœait 
— recompenſer le 
merite ? Scavez - vous que 


die Frangois J. 69 
Brion a pour elle une vio- 
lente Pallon Oui, je le ſcai, 
repondit d Eſtouteville. Et 
vous ne Fapprenez pas a 
votre couſine, repartit le 
Prince? Si vous lui ètes ve- 
ritablement attache vous de- 
ve vous ſervir de votre pou- 
voir ſur elle, pour ne pas lui 
laiſſer Echapper Terablifſe- 
ment le plus brillant de la 
Cour, & dont Favantage re- 
jailliroit ſur vous. Si la Com- 
teſſe d' Eſtouteville mouroit, 
un Couvent ſeroit le ſeul . 
Alors, dit d'Eſtoureville , 
en interrompant le Prince, 
ma couſine nauroit plus rien 
à demander à la fortune. 
Que dites- vous, reprit le 
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70 Anecdotes de la Cour 


Comte de Saint - Paul? Je 
dis Prince, & je vous le con- 


fie , repliqua- t'il pour juſti- 


fer Mademoiſelle de Valle- 


mont, du refus qu'elle fera 
de ſa main a I Amiral , sil 
la demandoit a ma mere, 
que jamais un autre que moi 
ne la recevra. Quoi! s'ecria 
le Comte de Saint - Paul 
. Eronne , vous aimez votre 
coufine ? Depuis dix ans je 
Fadore. Ah! d'Eſtouteville 
tu te mocques de moi. Une 
paſſion vericable nes accorde 
pas avec ta diſſipation. Sans 
ceſſe tu cours de bonne for- 
tuns en bonne fortune, tu 
aimes Mademoiſelle de Val- 
lemont ? Oui, & jen ſuis ai- 


e, m_ K 


de Francois IJ. 70 


me. Tu n'en es pas digne, 


lui dit le Comte de Saint- 
Paul, & e ne puis le com- 
prendre : car enfin elle ne 
peut ignorer tous tes égare- 
mens. On t'em taille devant 


elle, elle - mème en badine. 


Mais ſi elle raime, tu payes 


bien cher ce badinage & tes 
caprices. Vous devez ètre 


auſſi ſouvent brouilles que 
raccommodes Jamais brouil- 
les, repondit d'Eſtouteville 
en riant. Vous eres deux 
phenomenes , lui dir le 
Comte de Saint - Paul. Je 
ſuis volage , repliqua d Eſ- 
routeville , & jamais infi- 


dele. Ma couſine ſcait qu'elle 


poſſede mon cœur tout en- 


— 


72 Anecdotes de la Cour 
tier, cette aſſurance lui ſuf- 
fir, La Marquiſe de Gue- 
briant, eſt la ſeule qui lait 
allarmee,aufſiseſt-elle ſervie 
d'un ſtratagème auſh ſingu- 
lier que riftble , pour en 
triompher. 

D'Eſtouteville le raconta 
au Prince, avec ſon agre- 
ment ordinaire. Le Comte 
de Saint - Paul rioit, admi- 
roit le caractere de Made- 
moiſelle de Vallemont, & 
trouvoit plaiſant que ſans 
ſcavoir que I Amiral ertoir 
amoureux delle, il eùt ſervi 
a lui ramenes lamant qu'elle 
aimoit. Vingt fois, pourſui- 
vit dEſtouteville , elle a 
employe ces voies auſſi ai- 

+» mables. 


de Franpois l. 7 
mables que ſeduifances pour 
arrèter mes gouts paſſagers, 
K je reviens a elle apres 
mes Ecarts toujours plus paſ- 
Gonne ; enfin tout m'attache 
A elle tous les jours davan- 
tage. Vous croyez bien Prin- 
ce que ! Amiral eſt fans eſpe- 
trance, & que je vois ſon 
amour fans en etre allarme> 
Non, je ne craindrois pas 
un amant couronne, & je ſa- 
crifierois à Fe de 
Vallemont, une maitreſſe qui 
me preſenceroi un Dia- 

deme, 

Prince, continua dEſtou: 
teville, je vous demande de 
me garden le ſecret avec I' AQ 
miral, Tour ce que je crains 

Tome II. D 
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74 Antcdotes de la Cour 
eſt qu'il ne fe declare a ma 
mere. Le refus que feroit 
ma couſine d'un parti tel 
que Brion ( qu ainſi que vous 
ma mere regarderoit comme 
f . . 
pouvant concourir a mon 
Elevation ) arracheroit peut- 
etre de devant ſes yeux le 
bandeau que la prudence 
x de Mademoiſelle de Valle-_ 
||  mont y tient depuis que 
|; nous nous aimons. Ne crai- 
Jl gnez rien, repliqua le Com- 
Hs te de Saint - Paul, ni de 
I moi, ni de I Amiral. Alors 
il lui rendit fa converſation 
avec Brion. : 
En quittant le Comte de 
Saint - Paul , d'Eſtouteville 
alla chez ſa ſœur ou il ſca- 


de Francois J. 75 
voit Mademoiſelle de Valle- 
mont. Il les trouva ſeules. Je 
viens belle Suzane, dit-il a 
fa couline , d'etre' infidele & 
notre ſecret. Je viens de le 
confier a Thomme à qui je 
ſuis le plus tendrement * 
tachè, à un autre moi-meme. 
Je devine que c eſt au Comte 
de Saint- Paul, repliqua Ma- 
demoiſelle * Vallemont. 
Mais pourquoi II y avoir 
neceſlite > Oui repondird EC 
touteville Il a penetre la- 
mour de [Amiral. Il m'en a 
parle comme d'un erabliſſe- 
ment ſi brillant pour vous 
(& qui meme pouvoit etre 
tres - avantageux pour moi) 


que Jai cru devoir arreter. 
Dy 
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76 Anecdotes de la Cour 
les projets qu il formoit pour 
la reuſſite de ce mariage, en 
lui avouant que jamais un 
autre que moi ne recevroit 
votre main. Me ſuis· je trom- 
pe charmante Suzane? ai - je 
trop preſume de votre ten- 
dreſſe? Non, repartit Ma- 
demoiſelle FA Vallemont. 
Mais, pourſuivit- elle, le 
Comte de Saint - Paul ne 
conhera-ril point a l' Amiral 
que je vous aime ? Ce neſt 
pas de lui qu'il doit Fap- 
rendre ſi on veut le forcer 
à renoncer a ſes deſſeins, & 
Tengager au ſecret. 
Je reponds du Comte de 


Saint - Pau , repliqua d'Eſ- 


couteville , qui enſuite rene: 


4 Prongeis A W 
dit 3 a fa ſœur & a Mademoi- 
ſelle de Vallemonr toute la 
converſation de I'Amiral 
avec le Comte de Saint-Paul, 
& la ſienne avec ce Prince. 
Quoi ! reprit Mademoiſelle 
de Vallemont, vous lui avez 
conte toute — de la 
Marquiſe. Tour du long, re- 
pondit d'Eſtouteville. L'opi- 
nion quelle lui a donne de 
vous, a preſque rendu mon 
rival. Il adore votre carac- 
tere. N'a-t'il pas un peu bla- 
me le vôötre, lui demanda 
Mademoifelle de Vallemont, 
ou du moins votre conduite? 
Pouvoit-il Vapprouver , dit- 
il » je la condamne moi- 


meme. 2 
D iij 
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Dans ce moment le Comte 
de Saint - Paul entra. Jaime 
d'Eſtouteville, dit-il a Ma- 
demoiſelle de Vallemont , 
cependant je lui declare de- 
vant vous, & je lui tiendrai 
parole, que je ſerai toujours 
contre lui dans vos intèrèts. 
Oui, ce ſera de moi que vous 


ſcaurez quand il manquera 
ace qu'il doit a une perſonne 


auſſi adorable que vous. La 


converſation fur ſur ce ton 
juſqu'à ce que Mademoiſelle 


de la Marck, par fa preſen- | 
ce , la fir changer de ma- 


tiere. 


Juſqu'au moment ou le 
Comte de Saint - Paul avoir 
appris qu'il eroit l'objet de 


te F ranpois 12 79 
la tendreſſe de Madame de 
Sedan „il n'avoit pu ſe re. 
fuſer aux occaſions de Tinſ-. 
truire myſterieuſement de 
celle qu'il reſſentoit pour 
elle. Mais la certitude qui il 
toit aimè, convertit la har- 
dieſſe qu il voit eue plus d' u- 
ne fois, en une timidire qu'il 
blamoitenvain, & lui faiſoit 
deſirer encore davantage, de 
fe conſerver les entrees libres 
& familieres chez la Ducheſ- 
ſe de Bouillon. Il redoubla 
donc d'attention pour Ma- 
demoiſelle de la Marck, qui 
avec tranſport , en téẽmoi- 
gnoit tous les jours fa ſatis- 
fation: 2 ſa belle-ſacur. 


Ce changement de con- 
Div 


$0 "Diver: de ” Coir 


duite ètonna la Princeſſe de 


Sedan; elle ne put ſe de- 


guiſer 2 inquicru de qu'elle lui 


donnoit, mais elle n'oſa la 


confier * Mademoiſelle de 
Vallemont. Quelqu effort 


qu'elle ſe fit pour cacher 


Fimprefſion qu'elle recevoit 
des manieres plus empreflces 
de ce Prince pour Mademoi- 
{elle de la Marck, il ne tarda 
pas a sen appercevoir. Il en 
fut d' autant plus touchè qu'il 
ſentoit Timpoſſ bilitè d'en 
faire moins pour cette ten- 
dre fille, qui quelques jours 
avant qu'il füt inſtruit des 
ſentimens de la Princeſſe de 
Sedan, avoit trouvè le mo- 
ment & Loccaſion de lui re- 


de s 7. « 
procher avec une douceur 
accompagnee de larmes, ſa 
froideur pour elle. 
„ poſition embaraſſinte 
& delicate on. ſe trouvoit le 
Comte de Saint - Paul , le 
rourmentoit, lorſqu'un jour 
en entrant hw la Comteſſe 
d' Eſtouteville, il la trouva 
avec la Princeſfe de Sedan 
& Mademoiſelle de Valle- 
mont, qui toutes trois rioient. 
Aurai - je à me reprocher ,. 
leur dit- il, avoir fait ſuc- 
ceder le a à tant de 
aiete ? Non, lui repondit 
Mademoiſelle de Vallemont, 
vous pouvez meme rire avec 
nous. Il sagit d'un reve que 


ma tante a fait cette nuit, iu 
I y: 


$2 bY Oe de Ia Aa 15 
extravagant, qu il feroit ſor- 
tir de ſa gravire le Philoſo- 
phe le plus taciturne. Si Ma- 
dame la Comteſſe, reprit le 
Prince, veut avoir la com- 
plaiſance de le repeter, peut- 
etre en rirez · vous encore; 
jen compterai un apres que 
jai [ comme elle fait cette 
nuit, & qui eſt ſingulier; 
car il eſt raiſonnè, ainſi que 
le ſeroit une donvert en- 
tre deux perſonnes bien é E- 
* veillees. Voila ſon merite. 
La Comteſſe d' Eſtoute- 
ville redit ſon reve : Prince, 
lui dit - elle enſuite , mon 
ſonge eſt fini , vous pouvez 
a preſent raconter le votre, 
Le voici dit le Comte. 


bi. 
© 1.5 Fai reve que Javoils un 
ami , je le voyois dans un 
jardin entre deux jeunes 
Dames, dont l'une nvauroit 
ſemble belle ſi elle avoir ere 
ſeule. Il en paroiſſoit char 
me, a peine jettoit- il les 
yeux ſur autre. Jai voulu 
m'en approcher. Arrètez, 
ma dit cet ami, j'adore cet 
objet, a til pourſuivi en me 
tirant a Pecart , je nai pas 
beſoin pour etre le plus in- 
fortunè des hommes, que 
l'amour me ſuſcite des ri- 
vaux. Mais, lui ai-je dit, 
on croiroit que vous ne crai- 
gnez pas que cette perſonne 
prenne le change ſur votre 
paſſion; car, depuis que je 

Di 
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vous examine, vous ne ma 
vez paru occupè que de lau- 


tre, j en conviens m'a - til 
repondu je ſuis comme le 


marinier-, & jen gemis ſans 
ceſſe, je ſais force de tour- 


ner toujours le dos ou je vou- 
drois aller. Trop heureux, ſi 
Tobjer pour qui je ne mon- 
tre aucune preference , Sat- 


tribuoit mes ſoins & mes em 
preſſemens pour ſa compa- 
gnel Detrompez- les toutes 


deux, ai je repris. Avouez: 
votre paſſion à a celle qui vous 


Tinfpire. Le reſpect, m'a- t il 
replique-, impoſe {1 filence &: 


Famour.. L'arrivee. de I Ami- 
ral: avec Montejan finit le: 


recit. du. ſonge du Comte de: 


dee Frangois I. 8F 
Faint- Paul, dans lequel peut- 
etre il alloit s'egarer.. 
Le Comte de Brion, qui: 
ſe flattoit que la Princeſle: 
de Sedan travailloit a.operes: 
ſon bonheur, oublidoit tou- 
jours qu'elle Favoir prie de: 
ne plus. lui parler a Foreille;. 
II ſe plaga pres d'elle & len- 
tretint encore de ſon amour. 
Le Comte de Saint- Paul en 
etoit moins inquiet que Ma- 
dame de Sedan, qui apprés 


hendoit que ce Prince ne: 


crut enfin que PAmiral Fai- 
moit. Il lui tardoit d'ètre: 
ſeule avec Mademoiſelle de: 
Vallemont, ce moment ar- 
. a 7 8 

Que dites-vous , ma cou- 


* 


8 
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fine, de ce ſonge du Comte 
de Sainr-Paul , lui deman- 
da- t'elle? Je ne reviens, ni 
de ſon adreſſe à m'inſtruire 
que malgre ſes attentions' 
pour Mademoiſelle de la 
Marck , il na pour elle que 
de Tindifference, ni de fa 
hardieſſe d'avoir raconte ce 


Teve en preſence de ma mere. 


Il ẽtoit plus intelligible pour 
vous & pour moi, que pour 
elle, repliqua Mademoiſelle 


de Vallemont. Quoi ! ma 


couſine, reprit la Princeſſe 


de Sedan, le Comte de Saint- 
Paul trouvera toujours le ſe- 
cret de me dire qu'il maime 
ſans que je puiſſe ne pas l'en- 


tendre, & ſans pouvoir lui 
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impoſer ſilence. Et comment 
le lui impoſerois-je? Ce ne 


ſont jamais que des mots 


qui ne s'adreſſent point àa moi 


directement, ou jettes dans 


des converſations generales. 
Ah! ma ſœur, ceſt ere. 
trop avantageux !Mademoi- 
ſelle de la Marck preſente, 
il mapprend que Vamour le 
punit du refus qu'il a fait de 
ma main, & devant ma mere 
il me dit qu'il m'adore, quoi! 
je ne pourrai ni le fuir, ni 
ignorer ſa paſſion? Car en- 
fin il ne peut douter que je ne 
Fentende, Quelle impreſſion 
penſe-t il que je recoive de 
tout ce qu'il oſe haſarder 
pour m' informer de ce qu'il 
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ſent, de ce qu'il penſe, 8 
que je ſuis le veritable objet 
V * 9 57 
Aqui s adreſſent les ſoins qu'il 
2% 3 JT» | 
rend à ma belle ſœur? N'au- 
roit- il point devine que ſen- 
ſible pour lui, je gemis auſſi 


dle la biſarrerie de l'amour? 


Que je crains qu'il ne ſcache 

mon ſecret comme je ſcai ls 

ſien! {a 
Mademoiſelle de Valle- 


mont, ainſi que la Princeſſe 
de Sedan, avoit deja: craint 


la penetration dun Prince, 
dont le genie ètoit auſſi per- 


cant que delicat & lin „& qui 
malgre. ſa modeſtie ſur ſon 


mérite, ne pouvoit ignorer 
combien il avoit davantage 
Eour plaire. Mais toujours 
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prudence , elle crut devoir 
_ epargHer a ſa couſine la hon- 

te de penſer que le Comte 

de Saint-Paul pouvoir ſe flat= 
ter d'avoir touchè ſon cœur; 

ainſi elle Eloigna d'elle, li- 

dee qu'il etit penetre ce qui 
ſe paſſoit dans ſon ame. 

Ce ſonge ſt bien & ſi ſubi- 
tement imagine , reprit la 
Princeſſe de Sedan, ra-tit 

pas ere: ſuggere 3 2 ce Prince; 5 

par le ſoupgon que fes at- 

tentions redoublees pour 

Mademoifelle de la Marck , 

en m'induiſant à erreur me 

bleſſoient. Ce maiheur me 

ſeroit-il encore reſerve 3 
Qu'en penſez-vous ma ſear? 
Ce que je viens de vous 
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dire, repondit Mademoi- 
ſelle de Vallemont, que le 
Comte de r 0 ignore 
vos ſentimens, que ſa vie 
ne doit point vous cauſer de 
trouble, & je penſe que ce 
Prince veut ſeulement que 
vous ſcachiez qu'il vous ai- 
me. Ah ! que vous me raſſu- 
rez , reprit la Princeſſe de 
Sedan; car je ne ceſſe de me 
craindre vis-a-vis ce Prince. 
Qu'il a deſprir : Comme il 
ſe rend maitre de dire tout 
ce qu'il veur dire. Cette heu- 
reuſe facilite à envelopper 
ſes diſcours, ſes ſoins recus de 
Mademoiſelle de la Marck, 
approuves du Duc & dela 
Ducheſſe de Bouillon, qui ſe 
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latent de voir un jour leur fille 
unie ace Prince, m'expoſe- 
ront donc ſans ceſſe à Fenten- 
dre me jurer qu'il madore. 
Comment vaincre mon mal- 
heureux penchant , quand 
tous les jours | ſans pouvoir 
Feviter ] il me donne occa- 
ſion d'admirer les dons heu- 
reux qu'il a recus de la na- 
ture? Convenez, ma ſœur, 

que ce Prince eſt fait pour 


ſeduire ?... Mais je lis dans 


vos yeux, le reproche ſecret 


que vous me faites de ma 


complaiſance a exalter ſon 
merire. Eh bien ! ne parlons 
plus de lui. Parlons de V'A- 
miral. Dèbaraſſez-m'en donc. 


Il m'eſt auſſi à charge que | 
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me le ſeroit un homme qui 
voudroit me plaire, & pour 
qui je naurois que de lin- 
difference. 2 . | 
© La commiſſion que vous 
| | me donnez , reprit Made- 
moiſelle de Vallemont, n'eſt 
| as difficile a executer. Dites 
1 a FAmiral que vous m'avez 
= confic ſes ſentimens pour 
moi, & que je vous at re 
pondu qu'il pouvoit men 
inſtruire lui-mème. Ah ! ma 
couſine, vous me mettez bien 
A mon aiſe en me donnant 
eette permiſſion; car, enfin, 
le Comte de Saint-Paul ne 
pourroit-il pas penſer 'A 
miral aimable comme il eſt Þ » 
que je reponds a la tendreſlg 


de Frangois 1. 55 
Hu il lui croiroit pour moi. x 
Je veux, au moins, lui e epar- 
gner la 8 penſee 
de me croire ſenſible pour 
un autre. Pal eprouve ce | 
tourment, qu'il ne Feprouve 
as! 
I' Amiral charmè de la li- 
bertè que lui avoit donnè la 
Princeſſe de Sedan de faire 
diſparoitre Fami aux yeux de 
Mademoiſelle de Vallemont, 
& de montrer Pamant, avoit 
une impatience extreme de 
entretenir, pour la conju- 
rer de r&compenſer de fa 
main fa paſſion pour elle, 
Leſtime l'avoit fait nairre , 


s la nourriſſoit & la fortifioit à 


meſure, [ que depuis ſur 
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mois] il etudioit & connoiſ- 
ſoit davantage le caractere 
admirable de cette char- 
mante fille. Il penſoit avec 
complaiſance, qu'il devroit 
ſon bonheur à cette union. 
Mais cette idée flateuſe s'e- 
vanduit, lorſque Mademoi- 
ſelle de Vallemont, apres 
Pavoir ecoure, lui dit: Mon 
amitie pour vous, egale a 
mon eſtime, exige de moi 
de vous prouver qu'elle va 
juſqu'à une confiance fans 
reèſerve. C'eſt pour me mon- 
trer digne de la võtre, c'eſt 
pour me la conſerver ¶ car 
elle m'eſt precieuſe ] ceſt 
pour ne vous pas laiſſer un 
vain eſpoir, qui empècheroit 
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votre raiſon de triompher 
d'une tendreſſe que je re- 
compenſerois duc don demon 
cœur, Sil eroit a moi, que ; 
je vais vous dire que | amour 
en a diſpoſe. Jyſte ciel! se- | 
cria PAmiral ! Qu'entends- 

Vous aimez ? Oui, re— 
a. Mademoiſelle de Val- 
lemont. Et ce neſt qu après 
vous l'avoir avoue que je 
vous en demande le ſecret. 
Secret que je vous conſie 1 
ſans inpuicrude. Je vous 
connois Amiral. Lami pre: 
vaudra chez vous ſur [a- 
mant. Il lui impoſera ſilence, 
il lui conſeillera de revenir 
en ma faveur à la f imple 
amirie , & il ſera ecoute. 
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Vous aimez, repeta I Ami- 
ral, ſaiſi & penerre de dou- 
leur. Quel eſt Mademoiſelle 
le fortune mortel , de qui 
votre cœur fait la felicire? Je 
ne mettrai point de borne 
à ma confidence, reprit Ma- 
demoiſelle de Vallemont, 
celt le Comte d'Eſtouteville, 
D' Eſtoutevilleireprit Ami- 
ral! d' Eſtouteville . . Quelle 
eſt ma ſurpriſe .. Je ſou- 
haite , Mademoiſelle , qu'il 
ſoit auſh digne de votre 

cœur. Que je le lui envie 
La marque d'eſtime que 
je recois de vous, pourſui- 
vit-il, celle que vous m'a 
vez inſpirèe, la reconnoiſ- 
fance que je vous dois d'une 
--406 confiance 
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confiance dont je n abuſers; | 


jamais , me preſcrivent de 
dures loix. N' importe, je les 


obſerverai quoiqu'il m'en 
colite. Elles m'impoſent 7. 


bn 


lence , dans ce moment 
meme ou mon ccour ne fut 
jamais rempli d'une douleur 


ſi amere. Plus je connois le 


prix du bien que je deſi- 


rois , plus j'ai de regret de 


ne pouvoir jamais en C- 
tre poſſeſſeur. L'A miral en 
achevant ces mots quitta Ma- 


demoiſelle de Vallemont. II 
alla ſur le champ chez Ma- 


dame de Sedan. Princeſſe, 
lui dit-il, votre frere vous 
donnera un jour une belle- 
ſceur , qui vient de me pe- 
Tome IT, E 
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netrer de douleur & de reſ- 
ped. Le regret de la voir 
faite le bonheur d'un autre 
durera autant que ma vie. 
La Princeſſe de Sedan, 
avoit dans le cœur une paſ⸗ | 
fon trop malheureuſe pour 
netre pas touchte de celle de 
LAmiral, elle jugeoit de ſa 
Kenner! par ſon extreme af- 
fliction. Elle lui vit repan- 
dre des larmes qui l'attendri- 
rent; mais moins en faveur 
de FAmiral que du ſouvenir 
que le Comte de Saint- Paul 
Etoit auſſi a plaindre que 
lui. 
La ſituation heureuſe de 
Mademoiſelle de Va lemont, 
ſa tendreſſe pour ſa couſine, 
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& le de ſir qaſſiſter a 2 tous les 
divertiſſemens, ou le Comte 
d' Eſtouteville brilloit tou- 
jours, Tengageoient a forcer 
la Princeſſe de Sedan a les 
embellir de fa preſence. 
Mademoiſelle de la Marck 
aimoit auſſi asy montrer , 
elle penſoit que ceroir des 
8 occaſions favorables pour pa- 
roitre avec avantage aux 
yeux du Prince qu'elle ado- 
roit. Mais ces occaſions ai- 
mables n'arrivoient pas auſſi 
frequemment qu elle auroit 
deliré. 

La Cour ſe finer du 
chagrin qui gagnoit le Roi. 
II ne s'accoutumoit point a 
* paſſer de h douceur de 
E i ij 
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voir ſes enfans. Il regrettoit 
fans ceſſe, le tems de la jeu- 
neſſe, ſi favorable pour re- 
cevoir une education propre 
4 les rendre dignes de lui. 
Mais au ſouvenir des durs 


traitemens que leur faiſoit 


Eprouver I Empereur, ſes 
regrets allojent juſqu'a une 
douleur amere. 
Le Dauphin & le Duc 
d'Orleans , avoient été des 
les commencemens de leur 
captivite, comme oublies & 
abandonnès. L'Empereur ne 
S occupoit d'eux que pour 
les rerenir dans un eſclavage 
qui croir odieux a toute] Eu- 
rope, revoltce de ſon peu 


de reſpect. pour ces illuſtres 


\ 


N 
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priſonniers, & pour lui-m&- 
me. Car, un ennui ſans re- 


lache pouvoit cotiter la vie 


a ces deux jeunes Princes, Ni 
diſſipation ni amuſement, ne 
leur adouciſſoient la priva- 


tion | pour ainſi dire | de 
leur état naturel. Ils eroient 
renfermes dans un chateau 


dont ils n'avoient la liberté, 
que ſuivis & gardes par des 
hommes farouches , qui leur 
rendoient plutor ce moment 


deſagreable que recreatif. 
Quoiqu'encore enfans , ils 


ſe ſouvenoient des rayons 


brillants que repandojent fur 


eux leclat du premier Trone 
du monde, 
Le Roi qui voyoit tous 
E ij 
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les jours, par les in) juſtes 
propolitions de [ nu 3 
augmenter les dithculres 
pour la delivrance de es. 
enfans, partagè entre un de- 
ſir de vengeance & ſa ten- 
dre ſſe parernelle, convoqua 
une aſſemblee des trois Etats. 
du Royaume. Il y propoſa 
de ſe remettre entre les mains 
de ſon ennemi pour rendre 
la liberté a ſes deux fils. L'aſ- 
ſemblée, penerree de la pro- 
poſition du Roi, la rejetta; 
mais avec autant ods preuves 
d attachement que de reſpect. 
Elle offrit au nom de lEtat 
deux millions d'or pour la 
rancon des Princes, ajou- 
tant que ſi l Empereur re- 
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fuſoit cette —— „juſ- 
qu au dernier des Francois 
Etoit pret a. Gcrifier»leats 
biens & leurs vies , pour ar- 
racher à ce dur vainqueur, 
deux Princes, objets de leur 
amour & de leur eſperance. 
Le refus de Charles V. & 
le reproche qu'il oſa faire à 
Francois I. de navoir pas ac- 
ceptè le defi d'un combat ſin- 
gulier pour terminer leuts 
differends,toucherenr&ble[- 
ſerent egalement le Roi. Ce 
Prince avoit donnè des preu- 
ves dune valeur, meme au- 
dacieuſe. — „ que la 
prudence de I Empereur lui 
avoit conſeille de ne jamais | 


donner. Ses armes avoient 
E iv 
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ere victorieuſes, mais lui, 


n'avoit pas encore hazarde 

fa perſonne au caprice des 
armes. Le Roi ourre rendit 
public un cartel qui don- 
noit le dementia l Empereur. 
Il lui demandoit par ce car- 


tel d'aſſigner le lieu du com 


bar. Le cartel lui fut envoye 
par un Heraut. En meme- 


tems le Roi d'Angleterre, 


lui en fir porter un ſem- 
blable. Charles V. repon- 
dit, qu'il navoit que deux 


bras, qu'ainſi pour ne point 


donner une preference 3 
Fun des deux Rois qui bleſ- 


ſeroit l'autre, il refuſoit le 


Frangois I. ayant plus que 


a 
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jamais à cœur de mettre 
Charles V. a la raiſon , 

reſolut de tout tenter pour 
ſe voir en état de lui de- 
clarer la guerre & de la 
ſoutenir avec avantage. Dans 
ce deſſein il envoya pour 
Ambaſſadeur IEveque de 
Tarbes en Angleterre. II 
comptoit ſur le genie fin & 
ſur Teloquence de ce Prelar, 
pour obrenir du Roi d'An- 
gleterre d'accepter une ligue 
avec la France, qui pit non- 
ſeulement arreter la trop vaſ- 
te ambition de PEmpereur , 
mais encore diminuer ſa puiſ- 
ſance, & qui en l'affoibliſſant 
le forcat à rendre le Dau- 
bhin & le Duc d'Orléans; 
11 „ E v 
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Eveèque de Tarbes eut l hon- 
neur de conclure cette ligue. 
Les deux Rois deyoient wp, 
paſſer toutes leurs Tore en 
Italie. 

Alors Charles v. mon- 
tra aux Ambaſſadeurs de 
ces deux Princes des diſpo-. 
ſitions favorables pour faire 
la paix, mais les conferen- 
ces qui le renoient a Bur- 
gos, ou ctoit [Empereur & 
rous les Ambaſladeurs , de- 
venant inutiles , par I obiti- 
nation de ce Prince a rejet-. . 
ter les plus raiſonnables pro- 
poſitions, les Ambaſſadeurs 
des deux Rois lui declarerentr - 
la guerre au nom de leurs. 
maitres. Sur le champ FEm- 
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pereur les fit arrèter, & les 
envoya à vingt lieues de Bur- 
gos. Sur ces nouvelles le Roi 
uſa de repreſailles-, il fit 
mettre l' Ambaſſadeur de 
Charles V. au Charelet. Mais 
bien-töt tous ces Miniftres 
furent mis en liberte. 
Les violences exercees en- 
vers les Ambaſladeurs de 
Franceetoient contre le droit 
des gens ; mais le procede 
de TEmpereur a Tegard du 
Dauphin & du Duc d'Or- 
leans , etoit non-ſeulement 
contre la dignite de ſes pri- 
Tonniers , mais contre Ihu- 
manite. Il fir mettre ces 
deux Princes victimes auſſi 
illuſtres qu innocentes] dans 

E vj 
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des chambres obſcures. II 
leur ora tous les Francois at- 
tachés à leurs perſonnes. 
Ils reſterent donc ſans do- 
meſtiques, ils n'erojent plus 
ſervis que pat des Eſpagnols 
qui ſembloient repandre ſur 
leur ſervice, le fel que! Em- 
pereur avoit dans le cœur. 
Que devint le Roi en appre- 
nant ces triſtes détails! Son 
ame smut & s enflamma de 
colere contre un Prince qui 
abuſoit ſi indignement de ſes 
avantages. 

La Reine de Navarre, 
attachee au Roi ſon frere par 
la plus tendre amitie , par la 

reconnoiſſance, & par Veclat 
qu'il repandoir ſar elle, ge- 


. de Frangois I. rank 
miſſoir comme lui du ſort 
de deux Princes qui, nes 
ſur le Trone , 8 avant d'e- 

tre des eds ,eprouvoient 
de ſi rudes adverſites. Elle 
trembloit ainſi que le Roi, 
& que Madame Louiſe, qu ils 
ne ſuccombaſſent. Le ſou- 
venir que Feſprir, le cou- 
rage de Frangois | I. & la force 
de lage ou il eroit „ pour 
ſoutenir de grands malheurs, 
avoient ete vaincus par len- 
nui & la triſteſſe, qui enfin 
Favoient réduit à toute ex- 
tremite de vie, augmentoit 
encore ſes jules craintes. 

| Cette Princeſſe encore 
plus ſpirituelle que belle, 


d'un caractere liant & ferme, 


— — * 
* 
— — — 
n 2322 


110 Anecdotes 4 Ii Coe 


ayant une eloquence forte 
& delicate , nee magnani- 
me, prudente & courageu· 
ſe , ayant enfin toutes les 
grandes qualires de Madame 
Louiſe ſa mere, mais ſans ètre 
obſcurcies par ſes defauts ; 
Cette Princeſſe, dis- je, for- 


ma le deſſein, fro le com- 


muniquer ni au Roi ni a 
Madame Louiſe , d'ecrire 4 
Empereur & de falre partir 
ſecrerement un courier. Elle 
exccuta ce projet. 

Par cette lettre la Reine 


de Navarre repreſenroit I 
Charles V. avec une noble 


hardieſſe, combien il ſe man- 
quoit A lIui-m=2me , Cl Ou 
bliant le rang de ſes priſon- : 


| 
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niers, leur jeuneſſe, leur 
peu Fi force , pour ſoutenir 
une vie e de tout amu- 
ſement , ſans qu'un inſtant 
de conlibieicn . portee dans 
leurs cœurs par ceux quel ha- 
bitude leur rendoit chers, put 
adoucir leurs ennuis. Elle 
lui demandoit ſi en ſe ſou- 
venant qu'il etoit Empereur, 8. 
iloublioit qu'il toit homme. 

Cette lettre fit ſon effet. 
Sur le champ les fils de 
France eurent la liberte du 
chateau ou ils eroient ren- 
fermes , on leur rendit tous 
leurs domeſtiques, & Em- 
pereur permit, qu'a toutes 
Jes heures du jour, ils puſ- 
ſent ſe promener ſans etre 
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obſerves. Mais la garde fut 
doublee dans le chateau. 
Toutes ces choſes execu- 
rees , Charles V. fit une re- 
ponſe a la Ducheſſe d'A- 
Tengon remplie de conſide- 
ration pour ſa perſonne & 
pour ſon mérite, trop ſu- 
perieur, continuoit. il pour 
n etre pas auſſi re ſpect qu'ad- 
mire. Que c toit a ſes ſenti- 
mens pour elle, qu'elle de- 
voit & qu'elle devroit les 
egards qu'il auroit toujours 
pour le Dauphin & pour le 
Duc d' Orléans. La ſuſcrip- 
tion de la lettre de Empe- 
reur, Etoit a Madame la Du- 
cheſſe d' Alengpon. Ce Prince 
ſe croyant legitime Souve- 


a 
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rain du Royaume de Na- 
varre. | ; 
La Reine de Navarre , 
montra cette lettre au Roi, 
elle adoucit la peine mor- 
telle qu'il avoit reſſenti de- 
puis linſtant ou il avoit ap- 
pris les duretes de ! Empe- 
reur pour ſes enfans. Mais 
elle n'ajouta rien a ſon ami- 
tie pour une ſœur qui lui 
Etoit extremement chere. 

Lunion intime que la li- 
gue avoit formee entre les 
Rois de France & d' Angle- 
terre, donnoit de grandes 

eſperances a Francois I. | qui 
| facilement en concevoit] de 
mettre I'Empereur a la rai- 
ſon, par les avantages qu'il 
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remporteroit en Italie. II 
nomma Laurrec General de 
ſon armee , ce neeroir plus la 
faveur qui lui attiroit cette 
marque d'eſtime & de con- 
flance du Roi c'ètoit ['o- 
pinion que ce Prince avoit 
congu de fa capacité, par fa 
fage & brave conduite en 
Guienne pour la defenſe de 
cette Province; Lautrec plus 
heureux , parce qu'il avoit 
- ajoure a Ga valeur naturell 
Fexperience qui lui man 
quoit, lorſqu'il wavoit été 
en Italie que pour ſe voir en- 
lever tout le Milanès, le 
reconquit avec autant de 
romptitude que, dhabileté. 
Za pour les interers de ſon: 


* 
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Roi, il penſa qu'il ſeroit 
avantageux | dans la circonſ— 
tance] de deracher Alphon- 
ſe, Duc de Ferrare, de Val- 
liance de]! Empereur. Il ecri- 
vit ſon deſſein au Roi, il fut 
approuve-, & Lautrec tra- 
vailla en conſequence. 
Francois I. offroit a Al- 
phonſe de donner Madame 
Renée a. Hercule ſon fils. 
Cette propoſition brillante 
determina le Duc de Ferrare. 
Son traite fait, & plus avan- 
tageux qu'il n'auroit oſè Teſ- 
perer, il paſſa en France avec 
Hercule ſon fils. Alphonſe 
avoit une fille, qui le ſuivit. 
Cette Princeſſe mèritoit les 
louanges qu'on lui donna 2: 
la Cour. 
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Madame Renée attendoit 
avec douceur & avec patien- 
ce, un epoux de la main du 
Roi. Son attachement pour 
ce Prince & pour la France, 
arrètoient les murmures 
qu'auroit excire ſon ambi- 
tion, derre ſacrifièe à la po- 
litique du Roi, qui lui de- 
fendoit de la marier à un 
Prince aſſez puiſſant pour 
reclamer par la force, ſes 
droits ſur le Duche de Bre- 
tagne. | 

On eur dit que Tamout 
toit promis de ne montrer 
à la Cour de Francois I. que 
des femmes faites pour plai- 
re, & des hommes faits pour 
ſeduire. Si la Princeſſe de 
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Ferrare ſurprit, ſon frere 
Etonna. Il n'avoit rien d'“ 
tranger dans toute fa per- 
ſonne, elle eroit noble, ſa 
taille eroit regulieremenr 
belle; ſon viſage male reu-. 
niſſoit de beaux traits, qu'u- 
ne phiſionomie aimable em- 
belliſſoit, & ſon eſprit na- 
turel, cultivè par une heu- 
reuſe education, en faiſoit 
un Prince qui meritoit de 
conſoler Madame Renee de 
netre que la Ducheſſe de 
Ferrare, & effacer de ſa me- 
moire le ſouvenir qu'elle a- 
voit ere promiſe a Charles V. 
Auſſi fut- elle confolee preſ- 
qu'au moment que Hercule 
lui eur été préſentè. LA. 
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mour qui vouloit au moins 
qu'elle fut heureuſe, ne la- 
voit jamais bleſſte de ſes 
traits; mais il s'en ſervit d'un 
en faveur du Duc de Ferra- 
re, qui porta dabord le 
trouble dans le cœur de cette 
Princeſſe. Loin d'en ètre ef- 
frayce, elle deſira que ce fut 
une premiere diſpoſition à 
aimer le Duc de Ferrare. 
Madame Renee ne tarda 
pas à en ètre certaine. De ſon 
core Hercule, flatte d'une 
alliance qui le faiſoit le beau- 
frere de Francois I. & trou- 
vant Madame Renee aima- 
ble, recur d'elle la meme im- 
preſſion qu'elle avoit recue de 
lui. Ils eurent le tems de ſe 


de Francois T, 11 
voir, de ſe connoitre , de 
Seſtimer & de Saimer ; car 
leur mariage ne ſe fit que 
l'annèe ſuivante , en juillet 
1528. 1] ſe fit avec pompe. 
Ce n toit pas le Duc de Fer- 
rare qui ſe marioit; c'ᷣtoit 
Madame Renee. Les feres fu. 
rent ſomptueuſes & brillan- 
tes, la joie & la magnificen- 
ce y éclatoient. Les Grands 
rel! ſpectoient la Princeſſe Re- 
nee, & le peuple la cheriſ- 
ſoit. Elle toit fille de Louis 
XII. 

La Cour paſſa des rejoviſ: 
ſances ala conſternition. Car 
aux heureux ſuccès de Lau- 

trec en Italie, ſuccederenc 
les revers, & ſans qu'on evi 
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120 Anecdotes de la Cour 
a lui en faire de reproche. 
Ce fut lui au contraire, qui, 
ne hardi, & plein de dépit 
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[| de la negligence du Roi, 
4 pour ſa propre gloire 5 oſa 
1 en faire à ce Prince, d'ou- 


blier le beſoin qu'il avoit de- 
vant Naples, dhommes & 
d'argent , pour ne pas mou- 
rir de regret dabandonner 
une place prete a ſe rendre. 
En effet il mourut , apres 
18 avoir vu perir de la peſte 
Il _ preſque route fon armee. 
Le chagrin netoir pas de 
tenue chez Francois I. Sa 
vivacite, ſon amour pour 
les plaiſirs, les attentions de 
Ja Cour, & ſur-rout celles 
bl de la Ducheſſe d Eſtampes, 
ml pour 
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pour le diſſiper, Teloignoit 
promptement. Il falloit un 
nouveau revers pour rappel- 
ler a ſon ſouvenir ceux qu'il 
avoit eſſuyes. Madame Loui- 
ſe étoit toujours -ecoutee, 
mais elle n'etoir pas toujours 
crue, = 15 8 
Sur ces ficheuſes nouvel-. 
les, le Roi determina d'en- 
voyer du ſecours en Italie. II 
en donna la conduite au 
Comte de Saint- Paul. Ce 
Prince recut avec joye lhon- 
neur que lui faiſoit le Roi. 

Mais il ſe plaignoit en ſecret 
de ce que cet honneur alloit 
lui cofiter. Sa paſſion plus 
forte que fa raiſon , lui fai- 
ſoit ſentir une douleur ex- 

. 
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| trème 1 a la ſeule idee qu'il 
alloir eprouver les peines 
cruelles d'une longue abſen- 
ce. Il ctoic deſeſpere de par- 
tir ſans emporter la conſo- 
lation d'avoir jure a la Prin- 
ceſſe de Sedan qu'il Padoroit, 
& ſans oſer eſperer de lire 
dans ſes yeux, que malgre 
la ſeverite de ſon devoir, 
elle n'etoit pas inſenſible a 
la douleur mortelle qu'il reſ- 
ſentoit de seloigner- delle. 
Il cherchoit & epioir un 
moment ou il pur dans une 
converſation-generale , jet- 
ter un propos qui Ten aſ- 

ſurat. 3 

Ce qui n'eſt que difficile 

eſt toujours ſurmonte par 
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un eſprit ſuperieur , ſur-rout 
quand il eſt inſpire par un 
amour violent. La fineſſe & 
la dElicateſſe de celui du 
Comte de Saint - Paul , ne 
lui manquoir jamais dans 
Toccaſion. =] 
La maiſon ouverte & vi- 
vante du Duc & de la Du- 
cheſſe de Boiiillon , on ton 
trouvoit toujours excellenals 
& nombreuſe compagnie, 
y attiroit tout ce qu'il y avoir 
de grand & de mieux a la 
Cour; on étoit sür de sy 
rencontrer, de s'y amuſer, 
& d'y donner à ſon eſprit 
un exercice inſtructif, utile 
& agreable z ainſi le Comte 
de Saint-Paul oy pas le 
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ſeul qui y allàt avec aſſiduité. 
Jamais ni le Duc, ni la Du- 
cheſſe de Boüillon, ne la- 
voient fait expliquer , ils 
penſoient que c toit a lui 
a les inſtruire de ſes ſenti- 
mens , il eroit vrai qu'il 
trouvat Mademoiſelle de la 
Marck digne de lui. Mais 
deux annees Ecqulees dans 
le ſilence leur faiſoient crain- 
dre que ce Prince, en venant 
tous les jours cher eux, netit 
.d'autre objet que Vamuſe- 
ment & le plaiſir. Ils crai- 
gnoient auſſi que le cœur de 
Mademoiſelle de la Marck 
n'eũt ere ſeduir par les qua- 
lites brillantes du Comte de 
Saint-Paul, ſoutenues d'une 


* 
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figure que les indifferens me-' 
me regardoient avec com- 
plaiſance. 2 Mt 
La nouvelle qu il partoje: 
our [Italie”, determina: la 
Ducheſſe de Boiiillon ' a 
parler 3 à ſa fille, dont elle 

voyoit avec inquiétude la | 
triſteſſe, depuis l'inſtant on 
elle avoir appris que 550 
Comte de Saint - Paul, en 
quittant la Cour, alloit cou- 5 
rir plus d'un danger. Ju 
Ne me le deouiſez- pas, 
ma fille, dit la Ducheſle de 
Boũillon a Mademoiſelle de 
la Marck , Famour vous a 
ſeduire en faveur du Comte 

de Saint- Paul, & vous rend 
ſon depart douloureux ? Ma- 
"Fw 
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demoiſelle de la Marck, avec 
cette franchiſe, qui 5 
ſon caractere ea 3 
avoua a ſa mere fa tendreſſe 
pour le Comte de Saint- 
Paul, la peine mortelle qu'el- 
le reſſentoit de la marque de 
con fiance dont venoit de 
Fhonorer le Roi, & com 
bien elle eroit touchee de 
voir ce Prince, au moment 
de seloigner , ſans chercher 
a lui dire un adieu, propre 
a flatter reſperance que ſes 
ſoins lui avoient permis de 
concevoir. 

Si ſes ſoins _ toujours 
F394 muets, repliqua la Du- 
cheſle , ils vous ont trom- 
pee, ils n'ctoient que des 
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egards dis a votre ſexe, & 
à la fille de Robert de la 
Marck, chez qui ce Prince . 
fe olair , parcequ'il y trouve 
de lamuſement. Ce diſcours 
vous trouble. Aimeriez- vous 

le Comte de Saint-Paul , 
ſans qu il vous eũùt jamais dit 
qu'il vous aime ? Mademoi- 
{elle de la Marck, auſſi con- 
fuſe que ſihcere, dit natu- 
rellement à ſa mere, que ce 
Prince lui avoit prononcè 
ce mot, ſi charmant à en- 
tendre quand? on aime; mais 
que depuis près de dens ans, 
il n'avoit fait parler pour! 1811 
que ſon aſſiduitè a venir tous 
les jours chez ſon pere, & 
fon empreſſement 3 a la chest 
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cher chez les Princeſſes. Ce 
neſt pas aſſe 2 ma fille, re- 
prit la Ducheſſe de Boiillon, 
L'amour a qui nul obſtacle 
n'impoſe ſilence , ne ſcair 
pas fe taire. Cette conduite 
bizarre me laiſſe peu d' eſpoir. 
Ainſi il faut profiter de l' ab- 
ſence du Comte de Saint 
Paul, pour Parracher de 
votre cœur, & pour y faire 
ſucceder un objet digne de 
devenir votre epoux. Suis- 
je ſi aiſce a marier, repon- 
Air Mademoiſelle de la 
Marcxk 2 Eſt-il a la Cour de 
France beaucoup de partis 
qui me conviennent ? Jole 
vous le dire, je crois meme 
que vous ne defapprouverez 
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pas ma fierté, je ne chan? 
gerai le nom de la Marck 
que contre un qui le vaudra. 
Vous dirai-je plus, je gar- 
derai toujours ma main, ſi 
le Comte de Saint Paul He 
vous demande jamais. 
Mais, Madame, attendons 
du edits ce qu'tl peut operer 5 
en ma faveur, We ne crain- 
drois quune rivale, & je 
nen ai point. La 'conduind | 
de ce Prince « en elt le ga- 
rant. 4652 
Mademoiſelle de 12 Mares! 
etoit adorèe du Duc & de 
la Ducheſſe de Bottilion. 
Elle etoit leur amie, ils? 
etoient les ſiens. Leur eine 
pour lon caractere, pour ſon. 
F V &. 
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eſprir , pour fa prudence ,, 
Tavoit rendue leur conſeil. 
Elle étoit (pour ainſi dire) 
la mere de ceux qui lui 
avoient donnè le jour, & 


celle de ſes freres, de qui 
les tendres ſentimeng pour 
elle, alloient juſquau reſ- 
pect. Sans en abuſer elle le 
ſcavoit; c'etoit ſor autorite: | 
pour sexpliquer avec la Bu- 
cheſſe de Boüillon, comme | 
on vient de le voir , bien: 
certaine que fa volonte ne 
ſeroit ni combatrue ni con- 
trarice. x8" 18+ 
Le Roi laiſſa le Comte de: 
Saint- Paul le maitre de choi- 
{ir les Officiers de marque: 
qu'il! vouloit avoir avec lui, 
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Dans le nombre de ceux 
qu'il nomma au Roi, ètoient 
le Prince de Sedan , le Com- 
te dEſtouteville, & le Mar- 
quis de Montejan. Prive de 
la douceur de voir la Prin- 
ceſſe de Sédan, il ſentit un 
plaiſir ſenſible, de voler a. 
fon mari celui de reſter aua 
près delle. II deſeſperoit de 
trouver Foccaſion qu it ne 
ceſſoit de chercher, lorſ- 
qu'un divertiſſement chez la 
Reine de Navarre , le. lui: 
fourni.. 
Mademoiſelle & lM am 
toujours occupce de ſes de- 
voirs, avoit refuſe daller 3 4 
la Cour; pour reſter auprès 
du Duc de Boũillon qui toit 
FE vj 
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132 Antcdotes de la Cour 
malade. La Princeſſe de Se- 
dan & Mademoiſelle de 
Vallemont, ſeules enſemble 
chez la Reine de Navarre, 
etoient deſcendues dans les 
jardins pour y prendre un 
moment le frais. Le Conite 
de Saint- Paul qui parloit au 
Roi, mais qui ne les per- 
doit pas de vue „les fuivit, 
& les aborda. 5050 % 
Fai bien des pardons a 
vous demander , Madame, 
diriiÞa la Prineeſſe de Sedan; 
je vous enleve_ un epoux , 
mais c'eſt pour le mener'a 
la gloire. Et à tous les riſ- 
ques qu'il faut courir pour 
la chercher, répondit- elle. 
Votre attachement pour le 
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de Francois I. 133 
b de Sedan, reprit le 
Comte de Saint- Paul, peut 
vous faire craindre les dan- 
gers, mais votre ame eſt 
trop elevee & trop magna- 
nime pour que vous ly voyez 
aller à regret. Il eſt fait pour 
les chercher & pour les bra- 
ver. Mademoiſelle de Valle- 
mont & moi , 'repliqua la 


Princeſſe de Sedan, nous de- 


vons donc auſh vous remer- 
cier d emmener mon frere ? 
A quelle epreuve , Prince, 


nous mettez vous toutes 


deux, dit Mademoiſelle de 

Vallemont ! juſqu'a leur re- 
tout ; nos jours ne ſeront 
plus que des jours de crain- 
tes & dallarmes, Il ne nous 
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reſtera d'eſpoir que dans les 
vœux que nous ferons ſans 
ceſſe pour la proſperite des 
armes du Roi, & de plus ar- 
dens encore pour la conſer- 
vation de tout ce qui nous 
eſt cher. | 
Que Sedan , que d Eſtou- 
tevllle ſont heureur, reprit” 
le Comre de —_ Paul! 
Quoi ! Prince, repartit Ma- 
demoiſelle de Vallemont, 
vous feriez [injuſtice a ma 
ſour & a moi, de penſet 
que nous n on ferons pas 
pour vous ? Je ſerois trop 
_ afflige de mon depart pour 
Firalie , repliqua-ril, fi Feſ= 
perance d'y trouver be terme 
à ma cruclle deſtinee ne me 
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fourenait, J y ſerai ſuivi d'un 
ennemi, qui ne Veſt que par 
la faralire de mon étoile, & 
qui ne peut tre vaincu que 
par la mort. Auſſi la cher 
cherai-· je moins par un deſir 
de gloire, que pour me dẽ 
livrer de moi- meme. Que ce- 

diſcours , prononce d'un ton 
penetre, toucha la Princeſle: 
de Sedan! 
Le Comte de a Paul 
la vit palir , & recut dans ce 
moment une bien douce con- 
ſolation, en Sappercevant 
que ſon attendriſſement al- 
loit juſqu'æ mouiller ſes 
yeux. Elle ne lui donna pas 
le rems d'en dire davantage, 
& fins lui répondre, elle re. 
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tourna chez la n de Na 
varre. 
Eh bien : ma couſine; 1 
dit-elle Aon bas a Made- 
moiſelle de Vallemont , le 
Comte de Saint- Paul , ne 
vient-il pas encore de trou- 
ver le moyen, de m'inſtruire 
de [erat de ſon ame? Que 
la mienneeſttroublee ! Non, 
Je n'oſe me flatter qu'il ne 
Sen ſoit pas apperqu. Mes 
yeux | malgre moi] m'ont. 
trahie, avant que jaye pit. 
| commander aux pleurs qu'ils 
I! ont ere prets a repandre. Je 
ai vu me regarder, & jai 
= cru voir dans les ſiens une ſe- 
| * crete Joie. | Ah! ma ſeur, 3 
ice me deſeſpere 
cette penſee me p 
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Quoi ! ce Prince connoirroir 
ma foibleſſe ! II ſcauroir que 
comme lui je gemis du ca- 
price du ſort!” _ 

Deux jours après le Comte 
de Saint - Paul, qui partoit 
la nuit, fit ſes adteuk chez 
le Duc de Boüillon, La Prin- 
ceſſe de Sedan n'y ctoit pas; 
ſous le prerexte de spar 
gner la peine de voir le Prin- 
ce de Sedan crop attendri de 
la quitter, elle s' etoit ſauvee 
chez ſa mere, pour y reſter 
deux ou trois jours; elle ſca- 
voit que le Comte de Saint- 
Paul y avoit été le matin, 
ainſi elle s'y croyoit en a- 
rete contre la vue & les diſ- | 
cours de ce Prince. 
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Mademoiſelle de la Marck 
etoit reſtee dans ſon appar- 
tement, le Comte de Saint-- 
Paul y paſſa, Son maintien 
etoit auſſi triſte qu 'embar- 
raſſè. Je viens peut-erre Ma- 
demoiſelle , lui dit- il, vous 
dire un Wed adieu. Je pars 
avec un preſſentiment fu 
neſte, mais je nen ſuis pas 
effraye. Si Italie eſt mon 
8 ſouvenez - vous 
toujours d'un Prince, mal 


heureux, qui eſt penerre pour 
vous d'cſtime , de reſpect, 


&.. . Mais je dots m'arreter, 
dans la crainte de rendre ce 


moment trop douloureux. 


Achevez, Prince, lui dit 
Mademoiſelle de la Marcx, 


| 
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donnez- moi la conſolation 


de vous entendre me dire, 
que ce neſt pas pour un in- 


different: que mon cœur eſt 


rouche. Ou ſi vous navez 


pour moi que cette eſtime 


que vous venez de me jurer, 
prouvez- la moi par un aveu 
digne de vous, & que je 


recevrai dune maniere digne- 


de moi. Contente de mon 
choix, men applaudiſſant 


tous les jours, je ſgaurai me 


reſtraindre au plaiſir de vous 
aimer, meme fans eſpèrance. 
Mademoiſelle de la Marckx, 
pourſuivit-elle, neſt faite, 
ni pour ceſſer d aimer ce qui 
lui a ere cher, ni pour al- 


mer deux fois en fa vie. 
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Quelle admiration vous me 
cauſez Mademoiſelle , reprit 
le Comte de Saint Paul! 
Que vous eres. redoutable 
pour un homme que la ſeu'e 
idee d' engager fa liberté ef- 
fraye! Le tems peut vain- 
cre cet elvignement , mais 


juſqu' au moment où il ſera 


vaincu , mon reſpect pour 

vous me preſcrit la loi, de 

ne nourrir d'aucune eſpera he. 
ce les diſpoſitions de votre 
cœur en ma faveur. Eh bien! 
Prince , repartit Mademoi- 
ſelle de la Marck , en lui ten- 
dant la main qu'il baiſa, je 
remets au tems le ſoin de ma 
deſtinèe. Partez , perſuade 
que vous ſeul pouvez la ren- 
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dre heureuſe , & avec la cer- 
titude que je donnerois ma 
vie pour conſerver la votre, 
duſſai-je avant d'expirer vous 
voir faire le bonheur d'un 
autre. 
Le Comte de Saint-Paul 
ſortit ſans parler, il rentra 
chez la Ducheſſe ls Bouil- 
lon, ou eroir ſon ami Mon- 
tejan, à qui il fit ſigne de 
le ſuivre dans un cabinet. 
| Quelle fille, lui dit-il, 
que Mademoiſelle. de la | 
Marck 1 je ſuis ſaiſi & pe. 
necre d'admiration. Ecoute 
ce qu'elle vient de me dire, 
& ajoute encore au reſpect 
que t'a inſpire pour elle ſon 
heroique caractere. Que je 
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me veux de mal d'avoir ren- 
du ſon cœur ſenſible! Etoit- 
il fait pour trouver un in- 
grat 2. 

Alors le Prince rendit a 
Montejan toute fa converfa- 
tion. Vous m'attendriſſez, 
Prince , repliqua Montejan, 
& vous ne m' tonne: pas, je 
connois Mademoiſelle de la 
Marck. Je gemiſſois de [er- 
reur ou vous Pavez jettee , 
vous venez de Fen tirer. 
Que je ſuis ſatisfait de la 
force que vous avez eue pour 
ne la plus rromper is Son diſ- 
cours, reprit le Prince, au- 
roit inſpire de la probite 
meme aun ſcelcrar, & j au- 
:rois put lui prononcer que je 
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Faime, Non, Montejan. Mais 
je ſcai Madame de Sedan 
chez ſa mere. Cette cruelle 
Princeſle , pour me'eviter y 
a'fui , jy vais. Faſſe Famout 
que je la trouve ſeule avec 
Mademoiſelle de Vallemont. 
Allez Prince, lui dit Monte- 
jan, tandis que je plaindrai 
le Comte de Saint Paul, la 
Princeſſe de Sedan , & Ma- 

demoiſelle de la Marck; car 

tous trois vous Eres égale- 

ment malheureux. Puiſſe 
Tabſence operer ce que en 
efpere'! -\, 

Le Comte de Salas Pank, 
trouva, comme il le diſitoix, 
la Princeſſe de Sedan ſeule, 
avec Mademoiſelle de Val 
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lemonr. La Comteſſe d'Eſ- 
touteville eroir ſortie avec 
ſon fils. Madame de Sedan , 
trouble a la viie de ce Prin- 
ce, palit, & Mademoiſelle 
de Vallemont trembla qu'il 
ne s echappàt. C'eſt vous, 
Madame, "FED ala Princeſle 
de Sedan, que je chezche ici. 
Je n'ai pas cru devoir par- 
tir ſans prendre conge de 
vous; je ſerois trop heureux 
aujourd hui, ſi j avois eu le 
meme avantage lors de mon 
precedent” voyage pour He 
talie. Le regret,de m eloi- 
gner ne ſeroit pas moins vif, 
mais j aurois des ſujets de 
conſolations, qui en me ren- 


dant la vie précieuſe, m'en- 
gageroient 55 
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gegerolent a la menager. 
A meſure que le Comte 
de Saint - Paul parloit , Ia 
Princeſſe de Sedan & M. 
demoiſelle de Vallemont, re- 
doutoĩent la ſuite de cet en- 
tretien, qui fut enfin inter- 


rompu par le retour de la 


Comteſſe d Eſtouteville & de 
ſon fils. 

Jai voulu avant de partir, 
dit le Comte de Saint-Paul 
a Madame d'Eſtouteville, 
remplir un devoir, que mon 
reſpect pour Madame de Se- 
dan exigeoit. Je Tai cher- 
chee ici pour lui demander 
ſes ordres , ſur tout ce qui 
peut erer un frere & un 


Epoux , gal, lui ſont chers, 
Tome I, © G 
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Je les recevrai avec atten- 
tion , & je les remplirai avec 
_ exactitude. Je me flatte, re- 
pondit la Princeſſe de Sedan, 
que la meilleure recomman- 
dation quiils puiſſent avoir 
aupreès de vous, Prince, eſt 
Tamitiéè dont vous les ho- 
norez , & je reponds que 
leur attachement pour vo- 
tre perſonne , les fera veil- 
ler à votre conſeryation dans 
les perils que votre courage 
vous fera chercher & affron- 
ter; s'ils avoient beſoin de 
cet ordre, ils le recevroient 
de moi. Que le Comte de 
Saint- Paul fut flarre de ce 
diſcours! Qu'il ſortit ſatisfait 
& en mème- tems penetre de 
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douleur, dtre force d'aban- 
donner 4 lieux qu habitoit 
la Princeſſe de Sedan. | 

La Comteſſe d'Eſtoure- 
ville, qui vouloit Separgner 
le douloureux adieu de ſon 
fils, paſſa dans ſon cabinet 
& s'y enferma : elle vouloir 
lui cacher Vexces de ſon 
affliction, & avec quelle in- 
quierude elle le voyoits'cloi- 
oner ¶ car il alloit trouver le 
Comte de Saint - Paul pour 
partir des cette nuit meme, 
avec lui, le Prince de Sedan 
& Montejan.] Alors la Prin- 
ceſſe de Sedan & le Comte 
d' Eſtouteville, ſuivirent Ma- 
demoiſelle de Vallemont 
dans ſon appartement. La , 


Gi 
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libres, Mademoiſelle de Val- 
lemont ſe livra ſans con- 


trainte à toute fa douleur, 


Celle de d'Eſtoureville ega- 
loit la ſienne. Je vous quitte, 
lui dit- il, mais je vous quite 
avec Taſſurance intèrieure 
que je vous reverrai. Je pars, 
Tame tranquile ſur les haſards 
funeſtes de la guerre. Oui ſa 
fureur epargnera une vie qui 
vous eſt precieuſe. Pour a- 
doucir la peine mortelle que 
ce moment nous cauſe, 
ſongeons a celui ou rendus 
Fun a Tautre, nous nous 
retrouverons tels que nous 
nous ſepar ons. 


Mademoiſelle de Valle 
mont ne répondoit que par 


f 
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Jes ſanglots, qui lui ôõtoient 
Tuſage de la parole, & par 
de tendres regards. Le Comte 
d' Eftoureville , penerre de la 
voir en cet etat, continua, 
en lui ſerrant "ty mains qu 1 
arroſoit de ſes larmes. Par 
pitic pour moi , chere Su- 
Zane, moderez une affliction 
qui ajoute trop à celle que 
je reſſens de vous quitter. 
Fuyez mon frere , lui dit 
la Princeſſe de Sedan. Ni 
moi, ni ma ſœur, n'avons 
pas aſlez de force pour ſou- 
tenir notre douleur & la vo- 
tre. Juſte ciel I Secria alors 
Mademoiſelle de Vallemont 
eperdpe, je vous vois peur- 


etre pour la derniere fois ! 
may 
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* Fuyez, vous dis- je, mon fre- 


re, repera la Princeſſe de Se- 
2 de qui le coeur toit auſſi 
Achiré que celui de ſa cou- 
fine. Laiſſez nous entre les 
bras lune de lautre, nous y 
trouverons de la . 
tion. Le Comte d' Eſtoute- 
ville forrit , avec autant de 
vivacite , que ſa ſceur en a- 
voit eu pour le forcer a les 
quitter. 
La Princefle de Sedan, & 
Mademoiſelle de Valle | 
paſſerent enſemble cette nuit 
on seloignoit ce qu elles * 
doroient, a Saffliger , As en- 
tretenir e du 
Comte de Saint - Paul & de 
JEſtoureville. 


. 
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La Princeſſe de Sedan fe 
rappelloit ce que le Comte 
de Saint - Paul lui avoit dit 
au jardin dela Reine de Na- 
varre. Elle repetoir les me- 
mes paroles avec un effroi 
qui la faiſoit trembler pour 
ce Prince. Elle croyoit en- 
core voir le deſeſpoir peint 
dans ſes yeux. Ses regrets 
de ne [avoir pas vi avant 
que le Roi ei penſe a les 
unir, renouvelloient les 
ſiens. C toit avec raifon , 
ma couline , diſoit- elle à 
Mademoiſelle de Vallemont, 
que je deſirois que le Comte 
de Saint - Paul me vit, avant 
le malheureux depart du Roi 
pour IItalie. Lamour, dans 


S iv 
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ee tems .-là, auroit fair ce qu'il 


a fait depuis, il Fauroit tou- 
che en ma faveur, comme 
il m'avoit touchee pour lui. 
Mais le cruel n'a voulu nous 
faire ſentir ſon pouvoir que 
pour nous rendre ſes victi- 
mes. 

Le Comte de Saint - Paul 
etoit a peine ſorti, que la 
Ducheſſe de Botiillon , cu- 
rieuſe de fcavoir comment 
ſon adieu avec Mademoi- 
ſelle dela Marck , geroir paſ- 
fe, fur dans ſon apparte- 
ment. Je ne vous demande 
pas, lui dit-elle, le ſujet qui 
vous fait verſer des larmes, 
mais inſtruiſez - moi , ft le 
Comte de Saint- Paul les me 
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rite? Vous ne repondez- rien. 
Vos larmes redoublent. Cou- 


lent - elles pour un indiffe- 
rent? Oui, Madame rẽpartit 


Mademoiſelle de la Marck 5 


& wus me trouvez encore 


plus affligee de ce que vient 


de me dire le Comte de 
Saint- Paul, que de ſon de- 


part. 
Lorſqu' elle eur rendu à la 


Ducheſſe le diſcours de ce 


Prince, elle ajouta. Par pitie, 
Malunel ,epargnez- -moid'en- 


tendre dans ce moment de 
juſtes remontrances & de 
ſages avis. Je ne ſuis en ẽtat 
ni de les ecouter ni de les 
fuivre. Ma douleur égale à 


ma tendreſſe, ne me permet 


S v 
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que des regrets & des plain- 
tes contre [amour qui m'a ſe- 
duite par de fauſſes apparen- 
ces; mais au moins pour le 
plus p arfait de tous les hu- 
mains. Je oemis de n en etre 
pas aimee comme je [aime ; 
cependant je n'en rougis 
poinr. Oui, je ſuis plus flat 
the. de mon choix que je ne 
le ſerois d etre adorte du reſte 
des hommes. Je ne ſuis pas 
neanmoins ſans eſperance , 
le tems, mon caractere, ma 
conſtance, & ſon eſtime pour 
moi , peuvent vaincre fon. 
eloignement pour le maria- 
ge. Combien de fois lui ai-je 
out dire qu il croyoit Teſti- 
me plus neceſſaire pour ren- 
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dre une union heureuſe, que 
amour; en ajoutant, qu il 
falloit des annees pour s aſſu- 
rer, ſi ce qui nous paroiſſoit 
meriter une eſtime ſans re- 
ſerve , en eroir digne en ef- 
fer. Eh bien, Madame, pour- 
ſuivit Melle de la Marck, laiſ⸗ 
ſons- les Ecouler ces années, 
u elles Pinſtruiſent que is 
mèrite qu'il faſſe un jour mon 
bonheur. La Ducheſſe de 
Boüillon,  penerree de l'af. 
fiction on. elle voyoit fa 
fille , loin de condamner ſes 
eſperances , les flatta , pour 
adoucir Vexces de ſa dou- 
leur. I 
Mademoiſelle de la Marck, 


impatiente de rendre à fa 
G " 
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belle - ſœur & a Mademoi- 
ſelle de Vallemont , fa con- 
verſation avec le Comte de 
Saint - Paul, alla le lende- 
main chez la Comteſſe d'E{- 
touteville. Les premiers com- 
plimens faits & rendus, ſur 
le.depart du Prince de 88 
& du Comte d' Eſtouteville, 
Mademoiſelle de la Marck ,, 
dit bas a Mademoiſelle de: 
Vallemont, qu'elle voudroit 
etre en liberte avec elle & la 
Princeſſe de Sedan. | 

Lorſqu'elles furent routes: 
trois ſeules, Mademoiſelle: 
dela Marck , „leur dit: Croi- 
riez - vous que je puiſſe au- 
jourd hui reſſentir un cha- 
grin plus cuiſant que celui 
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avoir recu hier les adieux 
du Comre de Saint - Paul # 
Vous connoiſlez toutes deus 
ma tendreſſe pour lui. Jugez 
de'Þetat affreux ou il me laiſ- 
ke, par Fentrerien que j ai eu 
avec lui, au moment ou il a 
pris conge de moi. Alors 
Mademoiſelle de la Marck 
raconta ſa converſation avec 
le Comte de Saint - Paul. 

On peut juger de Fimpre(- 
ſion que faiſoit à la Prin- 
ceſle de Sedan ce qu'elle en- 
tendoir. C'ecoit pour elle de 
nouvelles preuves de la paſ- 
fion du Comte de Saint. Paul, 
se du deſeſpoir avec lequel. 
x s'eloignoit. Emue, atten- 
drie , elle ne put retenir fes 
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larmes. Mais un epoux & un 
frere qui ſuivoient ce Prin- 

ce, & qui alloient courir 
les memes dangers, en cachoit 
la veritable cauſe. 

Eſt - ce Famitie? eſt < ce 
amour? qui fait couler vos 

leurs, demanda Made- 
moiſelle de la Marck 4a la 
Princeſſe de Sedan ? Tour 
concourt à me les arracher, 
repondit - elle. Vous, un 
Epoux , un frere , une mere 
tremblante pour les jours 
d'un fils. L'epoux & le frere 
vont peut tre chercher la 
mort, & je vous vois le cœur 
mortellement bleſſè de votre 
entretien avec le Comte de 
Saint- Paul. Le terme eſt juſte, 
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reprit Mademoiſelle de la 
Marck. Out , je ſuis mor- 
tellement bleſſee ; car jai- 
merai le Comte de Saint- 
Paul juſqu'au rombeau. Je 
mole me flatter d'&tre un jour 
unie 4 lui , peut - etre meme 
Eprouverai-je le cruel tour- 
ment de le voir faire le bon- 
heur d'une autre, n'importe, 
mon cœur ſera toujours pour 
lui le meme. En effet, qui me- 
rite autant que lui d'erre ai- 
me ? Qui pourroit comme 
lui ( meme en mVadorant ) 
me donner la meme ſatis- 
faction de mon choix? Tout 
en lui le juſtiſie, & me force 

malgre ſon indifference , A 
m'en applaudir. 
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La confiance de Made= 


moiſelle de la Marek, ſa ſi- 


tuation, ſes diſcours, met- 
toient la Princeſſe de S 
& Mademoiſelle de Valle 
mont a la gene. Flatter ſa 
paſſion, jetter de leſperan- 
ce dans ſon ame, etoit une 
trahiſon indigne d'elles. Ne 
lui rien dire pour adoucir ſa 
peine, eroir la deſeſperer. 
Lui montrer la pirie qu'elle 
leur faiſoir , étoit un aveu 
qu'elles ne * croyoſent pas 
aimee. Dans cette poſition 
auſſi delicate que difficile, 

elles gardoient le ſlo: 
Mais Mademoiſelle de la 


 Marcx , ſans Serre appergue 


qu elle avoit toujours paris 
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ſeule , qu ell. s'èétoit fait? 3 


elle- * les reponſes a ſes | 


ueſtions, laiſſa enfin en li- 
berts la Frinceſſe de Sedan 2 
& Mademoiſelle de Valle- 
mont , qui toutes deux. a- 
voient beſoin d'ètre ſeules, 
pour ne plus contraindre nf 
teur douleur , ni leurs lar- 
mes. 

Le Comte de Saint. Paul & 
d'Eſtouteville, firent le ſujet 
de leur entretien juſqu au 


lendemain que la Princeſſe 


de Sedan' retourna.chez la 


Ducheſle de Boüillon, pour 


y Etre peu de jours, [car Ia 
' Comteſſe d'Eſtouteville e- 
toit convenue avec fon fils 


de paſſer tout le tems de ſon 


F 
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abſence en Normandie] & 
Madame de Sedan avoir fait 
approuver au Prince de Sé- 
dan , qu elle reſtar avec ſa 
mere à Eſtouteville , Juſqu'a 
ſon retour & celui 4 d'El- 
touteville ſon frere. 

_ Ceroit une commune con- 
ſolation pour la Princeſſe de 
Sedan & pour Mademoiſelle 
de Vallemont, que d'ètre ſe- 
courues l'une de Vautre dans 

le cas od elles etoient toutes 
deux : elles fe faiſoient un 
7 plaiſi r extreme d'erre eloi- 
gnees de la Cour. Leur ami- 
tic , leur confiance, leur paſ- 
ihe. leur he folenc pour ſe 
paſſer ſans ennui du reſte du 

monde, . 
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Mademoiſelle de la Marck, 
qui perdoit par Vabſence de 
fa belle. ſœur, ce que la belle- 
ſœur gagnoit en ne ſe ſepa- 
rant pas de Mademoiſelle de 
Vallemont, voyoit avec une 


peine extreme les aprers 


pour le deparr de la Princeſſe 
de Sedan. Elle lui reprochoir 


tendrement de l'abandonner 


à elle-meme , de manquer 
pour elle d'attachement. 
Mais la Princeſſe de Sedan 
lui fit ſentir avec amitie 
injuſtice de ſes plaintes, 
& la forca de convenir, 


qu'elle de voit au Prince de 


Sedan, abſent, amoureux, 
diſpoſe à etre jaloux, a une 


mere 4 qui elle etoit 11 atta- 
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chee, & d'une ſantè foible & 
languiſſante; ce qu'elle fai- 
ſoit pour épargner de Pin- 
quictude a Fun & de Fennui 
a l'autre. Enfin elle partir. 
Cet inſtant eroit le premier 
on elle ſentit ſes peines adou- 
cies , depuis le moment que 
le Comte de Saint-Paul lui 
avoit fait ſes adieux. Elle ai- 
moit fincerement Mademot- 
felle de la Marck , elle plat- 
gnoit ſa deſtinee , mais elle 
ne pouvoit ſoutenir ni fes 
plaintes, ni ſes larmes , elles 
mettoient ſon cœur & ſon 
caractere droit à la gène. Elle 
gemiſſoir de ne pouvoir lui 
dire, qu'elle ne devoit ja- 
mais compter ſur un Prince 
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qui, adorant un autre objet, 
Lavoit toujours trompee. Cet 
objet edit ere facile à trouver, 
la conduite ſeule du Comte 
de Saint - Paul, Tauroit indi- 
qué. 
Madame de Sedan, ſen- 
toit un gre infini a ce Prince 

d'avoir eu la force, avant de 
partir de laiſſer Mademoi- 
ſelle de la Marck preſque ſans 
eſpoir, elle Fen eſtimoit da- 
vantage. Elle n'aura plus, 
diſoit- elle, à lui reprocher un 
filence qu'elle trouvoit ſi peu 
d'accord avec ſes ſoins, & ſon 
empreſſement à la chercher à 
la Cour. Son ſilence aujour- 
d'hui aura pour excuſe ſon 


reſpect pour elle, qui lui de- 
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fend de lui dire, je vous ai- 
me, tant qu'il conſervera la 
volontè de reſter libre. 
Le Comte de S. Paul, ſans 
ceſle occupe de la Princeſſe 
de Sedan , faiſoit en mar- 
chant vers [Italie les memes 
reflexionsavec ſon ami Mon- 
tejan. Il sapplaudiſſoit au- 
tant que la Princeſſe de Se- 
dan en étoit contente, da- 
voir eu ladreſſe en prenant 
conge de Mademoiſelle de 
la Marck , de dcrruire ſes 
eſperances plutor que de lui 
donner occaſion de les nour- 
rir, en lui avouant, que ni 
ſes ſentimens pour elle, ni 
le tems, navoient pu en- 
core obtenir de lui de con- 
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fentir 3 a perdre une liberté 
qu'il regardoit comme le 
premier de tous les biens. 
Tu n'auras plus a me repro- 
cher, lui dit- il, de tromper 
Mademoiſelle bs la Marck. 
Non, reprit Montejan, mais 

je vous reprocherai toujours 
de avoir induite a erreur. 
Ceſt ſa faute, repliqua le 
Comte de Saint- Paul. Pour- 
quoi, quand mon cœur etoit 
a moi, ne ma- telle - pas inſ- 
pirè une paſſion aſſez forte 

our empecher la Princeſſe 
de Sedan de faire ſur lui une 
impreſſion, que le tems n'ef- 
facera jamais. Mais, Mon- 
tejan, avec quelle ſecterte ſa- 
tisfaction, j ai arrache Sedan 


rag 
- 23 * 


168 Anecdotes de la Cour 
 Caupres de cette Princeſle, ſi 
je ſuis prive du plaiſir de la 
voir, il en eſt auſſi prive 
comme moi, & Jai celui de 
Fentendre parler delle a tous 
les inſtans. Dans ſes lettres, 
qu'il me montre, je vois I 
criture que ſa main a tracee , 
& je nai pas la douleur dy 
voir ces expreſſions tendres 
que l'amour ſeul inſpire , & 
dont jamais, Montejan , elle 
ne ſe ſervira en ma faveur, 
Jai contre moi, chez elle, 
un ennemi, duquel je ne 
triompherai jamais. Son de- 
voir. 
Le Comte de Saint- Paul, 
arriva enfin en Italie. Sa 
preſence & ſon aftabilire , 
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en lui gagnant les cœurs 1 
reveillerent le courage & 
Veſperance de Parmee Fran- 
coiſe, qu'il venoit comman- 
der. Il auroit entieremenc 
reconquis le Milanes Sil a- 
voit eu aſſez de troupes. II 
reprit pluſieurs places ſur le 
bord du Teſin. Il avanca juſ- 
qu'a Pavie , qu'il aſſièẽgea, 
avec le ſecours de Parmee 
Venitienne. La place fut em- 
porte d'aſſaur & deux jours 
apres le chateau ſe rendit. 
Briagraſſa, Saint - Georges, 
Monza & Come | d'on An- 
toine de Leve avoir rire les 
garniſons, pour raſſembler 
toutes ſes forces dans Milan! 
ſe rendirent auſh. 
Tome II. H 


* F 
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Cette campagne finit d'u- 
ne maniere brillante pour le 
Comte de Saint- Paul, qui 
avoit extremement reſſerré 
Antoine de Leve. Les trou- 
pes prirent des quartiers d hi- 
ver dans le Milanes, exceptéè 
une partie de ['Infanterie & 
de la Gendarmerie, qui re- 
paſſa les Alpes pour en aller 
prendre en France. 

Les nouvelles de ces dif- 
ferens avantages du Comte 
de Saint Paul ſ quoique non 
deéciſifs] arrivees a la Cour, 
y faiſoient revivre feſpé- 
rance. Francois I. en conce- 
voit facilement , mais il ne- 
gligeoit ſouvent d'envoyer 
les ſecours d' hommes & d'ar- 


1 


de Frangois J. 171 
gent, qui pouvoient ſeuls 
: ute ir les ſuccès. 

Ces glorieuſes conquètes | 
cauſoient une joie inexpri- 
mable 3 a la Princeſſe de Se- 
dan, & 4 Melle de la Marck. 
Chaque courier qui appor- 
toit la nouvelle de la rẽduc- 
tion d'une ville, etoit une 
occaſionàs applandir de leur 
choix, & juſtifivit leur 
foibleſle. La . ſſe de Se- 
dan mavoit ni la force de 
la vaincre, ni mème celle de 
la condamner. Tout parloir 
pour le Comte de Saint- 
Paul, & Mademoiſelle de la 
Marck , a qui ce Prince en 
prenant conge d'elle ravoir 
preſque pas laiſſè deſperan. - 
H ij 
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ce, nen approuvoit pas 
moins la ſienne. Le plaiſir 
d'aimer le plus accompli de 
tous les hommes la payoit 
des peines & des chagrins que 


lui cauſoit l'amour. Mais 


que la gloire que s acqueroit 
le Comte d Eſtouteville, cou- 


toit d'allarmes a. Mademoi- 


felle de Vallemont ! Cet 
amant avoir ete bleſſe à laſ- 


ſaut de Pavie , on il Setoit 


ſignalè ainſi que le Prince 
de Sedan. 1 
La paſſion du Comte de 


Saint - Paul, ſon amitie pour 


le Comte d' Eſtouteville, & 
fon eſtime pour Mademoi- 
felle de Vallemont, tout le 
tendit extrèmement ſenſible 


Ae Franpois IJ. 173 

a accident de d' Eſtouteville. 
Cependant il ne put ſe refu- 
ſer à un mouvement de joie, 
deſapprouve , mais ſenti, 
d'avoit occaſion d'ecrire a la 
Princeſſe de Sedan. Occaſion 
qui ne devoit point avoir 
de ſuites funeſtes , car la 
bleſſure de d'Eftouteville ne 
faiſoit rien craindre pour 
ſa vie. Il fit partir ſur le 
camp un courier particulier 

pour aller droit à Eſtoute- 
ville. P* 
Ce courier y rendit une 
lettre a la Comteſſe d'Eſtou- 
teville, & ainſi qu'il en avoit 
Tordre du Prince, un paquet 
a Mademoiſelle de Valle- 
mont, dans lequel il y avoir 
Fl ur 
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une lettre pour elle, & une 
autre pour la Princeſſe de 


Sedan , concue en ces ter- 


mes. | 

Votre frere eſt bleſſe, Ma- 
dame, Sil ttoit aui ſi las de 
vivre que je le ſuis „je ne le 
plaindrois que de n'avoir pas 
recu un coup mortel. Aims de 
ce qu il adore , qu'il eſt heu- 
reux de n avoir ete frappt que 


pour ajouter 4 la gloire dont il 
ſe couure tous les jours, fe 
ſens a tous les inſlans de quel 


poids eſt la vie, quand on ne 
peut ef, èrer de la wir fortu- 
nie, ſur tout quand on aa ſe 
reproc her un Caprice qui a ver- 


fe ſur elle un poiſon contre le- 


quel la mort eſt le ſeul remede. 
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Je n'oſerois plus murmurer 
contre ma deſtinee, du moins 
elle ſeroit bien adoucie, fi vo- 
tre pitie ſe partageoit entre ce 
frere & le plus parfait ami 
qu'il ait. Fiez-vous, Madame, 
ſans inquietude a mes ſoins 
pour lui. I me ſt cher 4 plus 
d'un titre. Sa bleſſure legere 
au bras droit, lui permettra 
dans peu de jours de vous raſ 
ſurer lui-mime. 

Les lettres du Comte de 
Saint- Paul, ne permettoient | 
pas de craindre que d'Eſtou- 
teville fiir bleſſe dangereuſe- 
ment. Ainſi la Comteſſe fa 
mere penſa que accident ar- 
rive a ſon fils, devoit plu- 
_ tor la flatter que l'allarmer. 

H 1v 
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Mademoiſelle de Valle- 
mont, jalouſe de la gloire 
du Comte d'Eſtouteville, 
& certaine que le Comte de 
Saint-Paul ne la trompoit 
pas, crut navoir que des re- 
mercimens a faire au deſtin. 
Er la Princeſſe de Sedan , 
remplie d'ambirion pour ſon 
frere , recut la meme im- 
preſſion que la Comteſſe 
d Eſtouteville, & que Made- 
moiſelle de Vallemont. Les 


reponſes au Comte de Saint- 


Paul, de Madame d' Eſtoute- 


ville & de Mademoiſelle de 
Vallemont, etoient dans cet 
eſprit de ſatisfaction plutot 
que de crainte. Mademoi- 


felle de Vallemont dans la 


de Frangois I. 17 
fienne où elle en enferma 
une pour le Comte d Eſtou- 
teville] temoignoit au Com- 
te de Saint Paul, de la part 
de la Princeſſe * Sedan , fa 
ſenſibilité à fon athentivn-; 
h reconnoiſſance qu'elle a 
garderoir toujours, Paſſu- 
roit des vœux qu'elles fai- 
ſoient enſemble pour la 
proſperite de ſes armes & 
pour la conſervation de (a 
perſonne. | 

Le Comte de Saint- Paul 
fut charme de la reponſe de 
Mademoiſelle de Vallemont. 
II ne Seroit pas flatte d'en 
avoir une de la Princeſſe de 
Sedan; ainſi il lut avec um 
plailir inexprimable „ ce 

1 
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qu'elle avoir approuve que 


ſa chere couſine lui man- 
dar pour elle de fa part. La 
tongue abſence de ce Prince 
lui eroit bien adoucie par 
les frequentes nouvelles que 
recevoit le Prince de Sedan 
& le Comte d'Eſtouteville; 
Le plaiſir que ce premier 
trouvoit à parler de ſa fem- 


me , pour qui fa paſſion 
Etoir extreme , procuroit au 


Comte de Saint Paul, celui 
de Fen entretenir tous les 

jours. Mais quelle conſola- 
tion n'eroir-ce pas pour lui 
Fepancher fon cœur avec 
fon ami Montejan; de par- 
fer fans ceſſe avec lui de cette 
Princeſſe qu'il adoroir , & 
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Aont il ſe ſavoir aime? Il ſe 
flatoit quelle gemiſſoir com- 
me lui du caprice du ſort. 
Que malgre ſon devoir elle 
faiſoir des vœux pour lui. 
Qu'elle ne faiſoit que de 
foibles reproches a Tamour 
de lui avoir inſpire une paſ- 
ſion que rien ne pouvoit 
vaincre. Enfin qu'elle ſentoit 
auſſi la peine cruelle derre 
privee de la douceur de voir 
au moins | l'objet qui nous 
a rendu ſenſible. 

Le Comte de Sainr-Paul, 
ne ſe trompoir pas. La Prin- 
ceſſe de Sedan reſſentoit com- 
me lui tous les mouvemens 
& tous les chagrins que cauſe 
ne tendreſſe malheureuſe. 
> _ Hy 
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La lettre de ce Prince avoir: 

orte de nouvelles atteintes 
a ſon cœur , toujours en 
proye à cet amour, envain 


7 deſapprouve de ſa ifaw; De 


vel ſecours ne lui croir pas 
Tamitié de Mademoiſelle de 
Vallemont? Pourquoi, lui 
diſoit-elle, en reliſant avec 
cette amie chile „ la lettre 
du Comte de Saint - Paul, 
mon devoir me defend-ril 
d adoucir ſon triſte ſort par 
un mot 2. Il eſt des inſtans: 


o je voudrois qu'il ett de- 


vine ma tendreſſe. Je les con- 
damne ces inſtans, mais le 


ſentiment a produit ſont effet 


avant le repentir, je le ſens, 
javoue que je ſuis moins 
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malheureuſe depuis que je 
ſcais ce Prince ſenſible pour 
moi. Il ne Veſt que pour ꝭtre 
comme vous la victime de 
amour, repartir Mademoi- 
ſelle de Vallemont. N'im 
porte ma couſineſ, reprit * 
Princeſſe de Sedan , il y a 

toujours du plaifir 2 a aimer 
fi Fon ſe croit aimè, quel- 
qu'obſtacle qui oppoſe 3 a 
notre bonheur.. Le Comte: 
de Saint-Paul n'a pas cette 
conſolation , & jamais je ne 
la lui donnerai. Mais peut- 
etre Va-ril ſans mon aveu, 
le trouble que m'ont tou- 
jours cauſe ſes diſcours en- 
veloppes , pourroient avoir 
inſtruit que je ne ſuis pas 


* 
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 Inſenſible a ſa tendreſſe. 


Le Comte de Saint- Paul 


paſſa Vhiver occupe des pro- 


jets de la campagne. Il con- 
ſultoit, il ecoutoir les vieux 
officiers a qui il connoifloir 
de la capacire , de fexpé- 
rience, & il reflechiſſoir ſeul 
& avec eux ſur leurs avis. Les 
avantages qu'il avoir etl ſur 
les Imperiaux lui inſpiroit 
un deſit violent de les ſou- 


tenir, il le ſouhaitoit plus 


qu'il ne Feſperoir. Car les 
plaiſirs & les feres ou eroir 
livre Francois 1. & les de- 
penſes qu'ils entrainent,mer- 
toient ce Prince hors d'erat 
denvoyer a propos des ſe- 
cours pour ſatisfaire & rete- 


die Francis I. 183 
Hir le ſoldat, rebute de n etre 
pas payé; & toujours prer * 
ſe mutiner. Ainſi malgre 16 
loquence ſeduiſante, & la 
libéralité du Comte de Saint- 
Paul, il voyoit tous les jours 
diminter ſon armee. Il en 
etoit dautant plus allarmé, 
qu il vouloit, au moins, que 
la gloire le doc mageãt des 
peines que lui cauſoit Fa- 
mour. Il entra en campagne 
des la fin de Mars 1529. Les 
Francois , joints aux Veni - 
tiens , fe defendojent avec 
vigueur contre les Impe- 
riaux, il ſe donna pluſieurs 
petits 'combars-; il ſe fit des 
fieges , malgré le peu de 
troupes que les deux partis 
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avoient , qui tantor ayant 
Favantage , tantét le per- 


dant , n'etoient ni vaincus 
ni vainqueurs. 
Sur les nouvelles qui vin- 


cent au Comte de Saint Paul, 


qu' André Doria avoit quitté 
Genes ,. pour aller avec ſes 
galeres chercher! Empereur 
en Eſpagne, & Pamener en 
Italie, il forma le deſſein de 
marcher a Genes, & de sen 
rendre mairre , à la faveur 
des intelligences qu'il avoir 
dans cette ville. Cette gran- 
de entrepriſe ne pouvoit 
manquer de ru lſir, sil a- 
voit pas eprouve de malheu- 


reux hazards. 


Le Comte de Saint Paul 


dle Frangels J. 18y 
foie] a Marignan. Il en partir 
pour aller pa fler a ! Andrian- 
ne, la petite riviere qui 
coule le long des murailles 
de la Ville. De-la gagner | 
Pavie , traverſer le Pd puis 
continuer fa route vers Ge- 
nes. Mais pendant la nuit 
une pluye horrible groſſit 
tellement la riviere de I An- 
driane , que PFartillerie ne 
put paſſer. Le Prince fut for. 
ce de ſeſourner tout le len- 
demain a I Andriane. An- 
toine de Leve , averti, & 
prompt a ſaiſir les momens 
& les circonſtances favora- 
bles, dont il connoiſſoit le 
prix, {cur profiter de ce re- 
tardement. Il ſortit de Milan 


* 
, ; ; 
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(qui feſt qua cinq lieues 
de l'Andriane) a lentree de 
la nuit. Antoine de Leve 
qui avoit la goutte, ſe fit 
porter par quatre hommes, 
& marcha a la tere de ſes 
troupes , qui ctoient en 
bien plus grand nombre que 
celles du Comte. de Saint- 
Paul. II arriva avant le jour 
tres-pres des Francois, & ſans 
que le Comte de Saint-Paul 
en elit ere averti, par deux 
officiers qu'il avoir envoyes 
battre la campagne toute la 
nuit & qui s egarérent. | 
Des la pointe du jour, 
apres avoir fait ſonder la ri- 
viere qui ſe trouva tres- 


' baiſlee , le Comte de Saint- 
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Paul ſe mit en marche. Il fic 
d'abord paſſer ſon avant- 
garde, puis ſon artillerie, 
1] alloit la ſuivre, lorſqu'il 
ſe vit tout à coup attaque 
"ts un gros corps darque- 

uſiers Eſpagnols , qui firent 
ſur lui une terrible decharge. 
Il detacha contreux quelque 
Gendarmerie Francoiſe, qu. il 
avoit a ſon arriere- garde. 
Elle les tepouſſa juſqu'a un 
petit ruiſſeau qui eroit entre 
Fes deux armees, en meme- 
tems il les fit charger par un 
gros bataillon de Lanſque- 
ners , commande par le 
Comte d' Eſtouteville, qui 
les challerent juſqu' au- dela 
du ruifleau, Mais Antoine 
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de Leve, ayant dans le me- 
me: tems fait avancer un au- 
tre troupe d' Arquebuſiers ſur 


autre bord, ils firent un fi 
grand feu ſur les Lanſque- 


nets , que ceux- ci furent 
oblige: de reculer après avoir 
perdu beaucoup de mon- 
We, AU 
Lavant- garde ne ſca- 
chant, ni ce qui ſe paſſoir a 
T Andriane , ni ce qui arrètoit 
le Comte de Saint - Paul, 
marchoit toujours vers Pa- 


- 


vie; ſi elle refit pas ere fi 


Eloignee , elle eüt pu aiſé- 
ment le ſecourir. Ce Prince 
ne laiſſa pas de tenir ferme 


quelque: tems. Mais deux re- 


gimens Italiens ayant lache 


| de Francois I, 18g 
le pied, & pris un autre che- 
min pour ſe ſauver a Pavie, 
Antoine de Leve dans ce 
moment fit paſſer le ruifſeau 
a une partie de ſi cavalerie, 
dont une petite troupe de 
Gendarmerie Francoile | qui 
avoit a ſa tète le Marquis de 
Montejan | ſoutint brave- 
ment l'effort. Mais accablee 
par le nombre, elle fur rom- 
pue, & Montejan abattu d'un 
coup dans la gorge, & dun 
autre dans la cuiſſe. Alors la 
cavalerie ennemie vint fon- 
dre ſur les Lanſqueners , qui 
malgre leur deſavantage , ſe 
retirerent en bon andes avec 
le Comte d' Eſtouteville dans 
une caſſine, & y firent ferme 
de nouveau. 
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Antoine de Leve ; pour 
les forcer, fit avancer un 
gros corps d'Allemans qui 
les inveſtit: ne pouvant plus 
ſoutenir ſon feu, ils mirent 
bas les armes, & demande- 
rent quartier, malgreles inſ- 
tances du Comte d' Eſtoute- 
ville, qui , eſperanc d'ètre 
ſecouru par le Comte de 
Saint-Paul , vouloit encore 
ic . 

Le Comte de Saint- Paul, 
abandonnè de ſon nf 
rie, avec le Seigneur Dan- 
nebaut, le Prince de Sedan , 
& ce qui lui reſtoit de gen. 
darmerie, ne penſa plus qu'a 
la retraite. Elle ſe fit en bon 
ordre, tournant de tems en 


— 
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tems la tète pour charger 
ceux qui les pourſuivoient, 

& cela, juſqu'a un canal fan- 
geux qu'Anncbaur paſſa avec 
une partie de la gendarme- 
rie. Dans le moment que le 
Comte de Saint Paul alloit 
le traverſer , il fut atteint 
d'un coup de feu dans le 
corps. Alors les ennemis ſe 
ſaiſirent de ſa perſonne & du 
Prince de Sedan, qui dans 
cette affaire malheureuſe a- 
voir fair, ainſi que d'Eſtou- 
teville & Montejan , des ac- 
tions d'une valeur incroya- 
ble. 5 
Le Comte de Saint Paul, 
ſans connoiſſance, fut me- 
nẽ mourant, dans une caſſine 
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pres de la. D' Annebaut, inſ- 
truit que ce Prince ètoit pris, 
mais ignorant qu'il füt bleſ- 
ſe, revint ſur ſes pas par un 
beende derourne. Il atta- 
qua cette caſſine, pour ta- 
cher dedelivrer le Comte de 
Saint- Paul, mais les Impe- 
riaux accourans de tous c- 
res il fur force de renon- 
cer a ſa genereuſe entrepriſe, F 
& gagna Pavie , Ou Pavant- 
garde Ctoit arrivee. 

Ces troupes , ſans chef, 
n'y furent pas long-rems, car 
la defaite du Comte de Saint- 
Paul, & ſa mort que 'on 
croyoit certaine, cauſerent 
une ſi grande deſertion, 


qu'il ne demeura que quel 
ques 
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ques officiers, qui pleuroient 
le malheur d'un Prince, dont 
le talent ſuperieur pour la 
guerre, & la valeur promet- 
toient de plus heureux ſuc- 
Ces. IN> 

Le lendemain le Comte 
de Saint-Paul, dont on crai- 
gnoit que la bleſſure ne fut 
mortelle, fut conduit à Mi- 
lan avec le Comte d' Eſtou- 
teville, le Marquis de Mon- 
tejan & le Prince de Sedan, 
qui fit partir ſur le champ un 
courier pour la Princeſſe de 
Sedan, a qui il écrivoit ces 

mots. bo 
| Nous venons de perdre 
une bataille , ea. je vous ecris 
priſonnier avec votre frere. 

» «+ © 
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C'eſt le moindre de mes mal- 
hears , puiſque j ai eu celui de 
voir tomber 4 mes cotes , le 
Comte de Saint - Paul, bleſſe 
d'un coup de feu dans le corps, 
que Fon craint bien qui ne ſoit 
moriel. Courex au ſecours de 
ma ſaur : que votre amitis 
pour elle adouciſse fon afflic- 
tion. Adieu „Madame „je ne 
vous dis pas que je vous adore, 
tous le ſęauex. Puiſſiex- vous 
le pen ſer avec plaiſir! Nous ne 
ſommes bleſſes ni d Eſtoute ville 
ni moi, mais Montejan a regu 
deux coups qu'on aßure n'ttre 
pas dangereuꝶ quoique confi- 
derables. „ 
La Princeſſe de Sedan toit 
avec {a mere & Mademoi: 
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ſelle de Vallemont, quand le 
courier lui rendit cette lettre. 
Sans Tinterroger elle Fou-' 
vre avec precipirarion. Elle 
n'a pas acheve de la lire que 
Te papier lui tombe des 
mains, & quelle perd tout 
ſenrimeat. La Comteſſe d' Eſ 
toute ville & Mademoiſelle 
de Vallemont, avec un ef 
froi mortel, oublient la 
Princeſſe de Sedan, & ra- 
maſſent la lettre. Ce qu'elles 
liſent les touche endble 
ment, mais les raſſurent. 
D' Eſtouteville neſt point 
bleſſe. Alors elles Sempre(- 
ſent à ſecourir la Princeſſe 
de Sedan, qui en reprenant 
connoiflance , a la preſence 

- Iv 1 
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deſprit de ſe recrier. C'en 
eſt donc fait, je nai plus de 
frere! Comment avez- vous 
donc lù ma fille, lui dit la 
Comteſſe d'Eſtoureville? He. 
las repliqua-telle, je n'en 
ſcai rien. Larrivee d'Iſmon 
m'a d'abord troublee. Votre 
frere n'eſt point bleſle, re- 
prit Madame d'Eſtoureville, 


ceſt le Comte de Saint- Paul. 


La Princeſſe de Sedan , ſe 
faiſant effort, ayant pour 
tẽmoin de [erat on elle toit 
tombèe, {a mere & un hom- 
me attachè à ſon mari, parut 
n'eètre ſenſible au malheur 
du Comte de Saint- Paul, 
que pour Mademoiſelle de 
la Marck. Sous le prétezte 
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de cet intérèt, elle fit plu- 
ſieurs queſtions a d'Iſmon ; 
chaque mot qu'il repondoir 


lui percoir le cœur de mille 


traits. Cetoit le foir que la 
Princeſſe de Sedan apprit 
cette funeſte nouvelle. Quel- 
le nuit elle paſa! Mademoi- 
elle de Vallemont la paſſa 
avec elle. Que de plaintes 
Que de larmes ! Que de re- 
grets de jouir de la vie quand 
le Comte de Saint - Paul a 
ceſſè de vivre! Mais la Prin- 
ceſſe de Sedan , toujours 
maltreſſe de ſon extérieur, 
de vorant fa douleur, parut 
le lendemain, ſeulement 
avec cette triſteſfe & cet 
abattement que cauſe un mal- 
Ti 
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heur arrive à une amie qui 
nous eſt chere. Elle eroir 
convenue avee Mademoi- 
ſelle de Vallemont, qu'elle 
ne pouvoit ſe diſpenſer de 
donner a Mademoiſelle de 
la Marck, la preuve d'ami- 
_ tie qu'ezzgeoit d'elle un mari. 
Ainſi elle prit le parti de 
quitter la Comteſſe d Eſtou- 
teville, a qui elle fit agreer 
quelle emmenat avec elle 
M ademoiſelle de Vallemont. 
Elles vinrent à Paris le meme 
jour. 
Le courier du Rai nẽtoĩt 
pas encore arrivè, ainſi Ma- 
demoiſelle de la Marck 
ignoroit le triſte ſort du 
Comte de S. Paul. En quel 


4 Franfois J. the 
tat tomba-relle, en appre- 
nant ſeulement qu il erott 

bleſle, & que fa bleſſure toi 
con La Princeſſe de 
Sedan , en lui donnant cette 
funeſte nouvelle , eut au 
moins la liberté de gemir 
avec elle. Mademoiſellede la 
Marck remercioit à tous les 
inſtans fa belle- ſur & Ma- 
demoiſelle de Vallemont, de 
leur ſenſibilité. Elle avoir la 
liberté de sabandonner 4 
route ſa douleur, mais Lin- 
fortunee Princeſſe de Sedan, 
forcee de devorer la ſienne, 
navoit que la nuit pour SY ; 
livrer fans contrainte. 
Le Comte d'Eſtoute ville 
netoit pas à de moins dures 
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epreuves. Non- ſeulement if 
voyoit le Comte de Saint- 
Paul mourant , mais il le 

voyoit sagiter, il l'enten- 
doit ſe plaindre, il le ſur- 
prenoit les yeux remplis de 
larmes & pouſſant de pro- 


fonds ſoupirs. Qu'avez- vous 


Prince, lui dit-il? Quand il 
vous faut de la tranquillité 
pour ſeconder votre gueri- 
fon, vous vous livrez a de 
violentes inquierudes. Eh 
WR E « 
bien! vous avez ete défait, 


mais votre defaite vaut une 


victoire. Non, repondit le 
Comte de Saint - Paul, ce 
neſt pas le ſouvenir de ma 


 defaite qui m'agite. Un re- 


gret plus vif me rend les 


[ 
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Herniers momens de ma vie 
bien cruels. Pourquoi Mon- 
te jan a- til ere bleſle ? 2 Quelle 
conſolation j aurois recu en 
mourant du ſecours de ſon 

_amitie. Ah Prince, vous 
me percez le coeur, 2 
d'Eſtouteville. Vous ne 
comptez banc. pas ſur I 
mienne. ].y. compte, mon 
cher d' Eſtouteville, repliqua 
le Comte de Cone Paul, 
mais tu me refuſerois le 2 
vice qu'il m'auroit rendu. 
Non, lui dit d'Eſtouteville » 
non, rien weſt impoſſible a X 
mon een pour vous. 
Tu me tromperas , reprit le 
Comte de Saint- paul, & fu 
ta vie m toit rendue, je 

13 


— 
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ne te le pardonnerois ja 
mais. La tienne me repon- 
droit de m'avoir abuſe. Ainfi: 
conſulte- toi avant que dap- 
prendre mon ſecret. Parlez, 
cher Prince, repartit d'Eſ- 
touteville, je ne mets point 
de reſtriction 3 2 la promeſſe 
que je vous fais d'execurer 
tout ce que vous allez exi- 
ger de mon amitie. Oui, elle 
me fera tout oſer & tout en- 
treprendre , Je vous le jure. 
Eh bien! donne- moi ce qu'il 
me faut pour ecrire, lui dit 
le Prince. Vous écrire, re- 
prit dE touteville 7 Vick. 
vous en cet état? Donne, 
te dis. je. Si je ne le puis, je 
te dicterai, mais je yeux eſe 
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layer, & je veux que dans le 
meme inſtant ou ma lettre 
fera finie, ru faſſes partir ton 
Ecuyer, pour aller la rendre 
lui-mèeme a la Princeſſe de 
Sedan, A ma ſœur, secria 
d' Eſtouteville! Eh bien tien 
dras-tu ta parole, lui de- 
manda le Comte de Saint 
Paul, en apprenant que le 

lus Takes amour me fait 
deſirer plus ardemment de 
lui ecrire, que de vivre: Ah! 
Prince, qu'exigez vous de 
moi... Ceſt aſſez, reprit 
le Comte de Saint - Paul. Je 
rentends. Laiſſe-moimourir: 
moins de ma bleſſure que de 
douleur. 


Le Comte d E&oureville; 
E vj 
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attendri, enetre , du deſeſr 
poir, & ſaiſi de Fear: ou il 
voyoit ce malbeureux Prin- 


ce, ſans lui repondre , cou- 


rut Ta; chercher une ecritot- 
re, & la lui preſenta. Alors 


le Comte de Saint - Paul lui 
rappella le jour: quien arri- 
vant de Dauphine , il vit 


pour la premiere tal a. 


Princeſſe de Sedan. Eh bien! 
mon cher d Eſtouteville Y 


ajouta-ril , je ladore depuis 


c moment, & je veux au 
moins qu elle n'en puiſſe 
douter. Je veux qu'elle ſca- 
ehe de quels regrets, de quels 


chagrins, de quelb ennuis, 


Fai paye le refus que j ai fait 


de ſa main. Je veuxcHlex- 


* 
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citant fa pirie, qu elle donne 
des larmes à ma mort. Cet 
eſpoir &. ma lettre partie, 
me rendront cette tranquil 
lite que tu dis ètre fi nece(- 
ſaire pour ma vie. Je te la 
devrai, mon cher ami, & 
la marque d'amitie que tu 
vas me donner me la rendra 
precieuſe. Je vivrai pour a- 
dorer la ſœur & pour cherir 
le frere.. 

Apres avoir garde Fr” 
ques momens le ſilence , le 
Comte de Saint - Paul, ou- 
bliant les efforts qu'il ſe fai- 
ſoit, pour tracer dune main 
foible & tremblante ce que 
ſa paſſion lui dictoit, & fa- 
ge dayoir * 3 combs 
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en foibleſſe, ayant à peine 
_Ecrit deux ou ttois lignes. 
Revenu un peu a lui, il 
dicta a d'Eſtouteville. Mais 
preſſeè du deſir de ſe ſervir de 
ſa main meme, il forga d' Eſ- 
routeville de lui rendre le 
papier, ou il mit encore 
deux ou trois lignes, & ſi- 
gna. i 91k 
Le Comte d'Eſtouteville 
enſuite prit la plume, il ecri- 
vit a fa ſour, & renfer- 

ma dans fa lettre celle dw 

Comte de Sainr - Paul, avec 
autant de regret que de dou- 

leur. Mais il n'avoit pu re-. 
filter aux mouvemens d'ami. 
riè & de pitie qui [intereſ- 
ſoient pour ce Prince mou- 


Ng 
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tant. II ecrivir enſuite A 
| Mademoiſelle de Vallemont, 
qu'il chargeoir de remettre 
ce paquet A la Princeſſe de 
Sedan. I fit venir ſon 
Ecuyer, a qui il donna ſes: 
inſtructions en preſence: du 
Comte de Saint- Paul, avec: 
une lettre pour la Comteſ- 
ſe d' Eſtouteville. Quelques: 
heures apres 'Ecuyer partit. 
Mademoiſellede Vallemont 
n'eut pas le tems d'&rre ef- 
frayee en le voyant. Il lui 
confirma d'abord que ſon 
maitre navoit pointere bleſ- 
ſe. Mais quelle fut ſa ſurpriſe- 
de voir, par ce que lui man- 
doit d Edoureville „ que le 
Comte de Saint Paul. lui 
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avoir avoue fa paſſion, & 
que d'Eſtoureville, trop ſen-- 
fible a ſon malheut & aux 
inſtances d'un mourant , n'a- 
voir pu lui refuſer de fa 
arriver juſqua fa ſour , des 
preuves d'une rendeblle qui 
alloit lui percer le cœur de 
nouveaux trairs. La Princeſſe 
de Sedan , preſſea de ſcavoĩr 
ce que fon frere mandoit à 
Mademoilelle de Vallemont, 
lui miontroit une impatience 
extreme den ètre inſtruite. 
Mais cette prudente fille: 5 
prevoyant [erat affreux ou 
la lettre du Comte de Saint- 
Paul alloit la jetter, atten- 
dit le calme de la nuit & que 


Mademoiſelle de la Marck: 
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Fit retiree dans ſon appar- 
tement, pour la lui remet- 
. 7 : 
Lattendriſſement que cau- 
ſa cette lettre a la Prin- 
ceſſe de Sedan , la jetta 
dans un ancantiſſement qui 
ſembloit lui orer Fuſage de 
tous les ſens. Enſuite ſa dou- 
leur auſſi violente que ten- 
dre, nes 'exprimoit que par 
Holi mots entrecoupes de ſou- 
pirs & de larmes. De cet erat 
elle paſſa aux plaintes & aux 
regrets. Elle reprochoit au 
ſort fa cruelle deſtinte , & 
celle du Comte de Saint= 
Paul. Cher Prince! difoir- 
elle, vois- tu encore le jour? 
Sa lumiere teſt - elle ravis ? 
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Ne liras- tu plus dans mes 
yeux le trouble que tu ex- 
citois dans mon ame? Ne 
lirai- je plus dans les tiens 
cet amour qui charmoir 
celui que tu mas inſpire ? 
Si tu ceſſes de vivre empor- 
teras· tu la douceur de penſer 
que j eros ſenſible a ta ten- 
dreſſe? que comme toi je 
murmurois de la fatalitè de 
notre etoile? Puiſſe-tu, cher 
Prince, Favoir devine. Puiſſe 
tu le deviner encore. Ah i ma 
ſcur, je me flatte envain ! 
H reſt plus ce Prince que 
fadore, & qui avant d'ex- 
pirer m'a donne des preuves 
fi rouchantes d'une paſſion 
la plus parfaite qui fut ja- 
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mais. Son ecriture tremblan- 
te, a peine forme, minſ- 
truit des efforts qu il + fait, 

pour me: dire qu il mouroit 
avec quelque conſolation, 

puiſqu'il lui reſtoit le is | 
ment de m'avouer ſes ſenti- 
mens. 8e je me reprocherois 

d'y etre ſenſible? Non, ma 

couſine, non, la vertu n'eſt 

pas aflez barbare pour me 
le defendre. Cher "ag tu 

m adorois & tu meurs ! Je 

radore & je vis, & je vivrat᷑ 

pour eprouver route ma vie 
la contrainte eruelle de ca- 
cher ma douleur.... Mais, 

reprit cette infortuntce apres 
un aſſez long ſilence, que je 
deal de gre à mon frere, da- 
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voir eu pour ce prince h 
complaiſance de ſe preter a 
ce que Famour/lui faiſoit de- 
ſirer ſi ardem ment Il craint 
que vous ne la deſapprou- 
viez cette complaiſance , re- 
pliqua Mademoiſelle de Val- | 
| — Ecoutez les derniers 

mots de ſa lettre. | 

Fiaites, ma chere Suzane , 
que ma aur ne condamne pas 
2 Pitié que je mai pu 23 
a un Prince mourant, dont ſe 
racheterois les jours Au de. 
pens des miens. Et comment 
 AUYOIS - je pu lai refuſer | 2 
Pre uwe qui exigeoit de mon 
amitis , il me la demandoit avec 
. 4 inflance , que Sil avoit 


Memands an Ciel de lai conſer- 
ver la wie. 
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Cher Prince, reprit Ma- 
dame de Sedan , que tu me- 
rites mes regrets ! Ils ſeront 
eternels ! Quelle horreur d'a- 
voir à penſer que ce qu'on 
adore ne vit peut-ètre plus! 
Ah! ma ſœur, je ſuccombe 
à cette id de 
La PDrinceſſe de Sedan 
reſta quelques momens com- 
me privee de tout ſen- 
timent, & les yeux fixes ſur 
la lettre du Comte de-Saint-. 
Paul. Puis reprenant ſes el_ | 
prits , elle lat d'une voix 
- entrecoupee de ſanglots. 
| Femporte an tombeau le. | 
poir que vous ne. ſerex pas 
inſenſible à ma cruelle deſti- 
nee , & que vous donnerex. 


* 
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des larmes a1a mort dun Prin- 
ce qui vous adoroit. Adieu, 
Madame. Souvenex - vous 
de lui avec quelque pitic. Gin 
| Avec quelque pitiè, re-' 
peta douloureuſement la 
Princefſe de Sedan! Ah 1 
Secria-relle, dun ton de 
deſeſpoir , ce "ſer roujours 
avec la plus amere douleur i: 
Mademoiſelle de Valle- 
mont, dont le cœur eroit 
penerre de la violente fi- 
tuation de la Princeſſe de 
Sedan , faifoit luire dans le 
ſien, autant qu'elle le pou- 
voit, un rayon d eſperance. 
Le moment où cette Prin- 
ceſſe ſe flattoit, adouciſſoit 


Lexcès de fa peine: mais: ce 
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lui qui le ſuivoit faiſoit re- 
naitre ſes allarmes, & renou. 
velloit ſes plaintes. L'etat af- 
freux de ſon ame qu elle dé 
voroit le jour & où elle sa- 
bandonnoit toutes les nuits, 
la fit enfin ſuccomber. 

Des que la Princeſſe de 
Sedan ſe vit atteinte d'une 
fievre violente, elle dit a 
Mademoiſelle de Vallemont, 
ſous le prerexte de ne pas al- 
larmer le Prince de Sedan , 
obteneꝛ ici de tout le monde 
qu'il ne ſoir point inſtruit de 
ma maladie. Si le Comte de 
Saint - Paul vit encore, le 
Prince de Sedan porteroit 
 Feffroi dans fon ame, en 
lui laiſſant voir le gen. Son 
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peril, ma ſœur, en devien- 
droit plus grand. 


Mademoiſelle de Ia Marck 
ne quittoit plus fa belle- 
ſcur. La contrainte que fa 
preſence lui cauſoit, exci- 
toit en elle des mouvemens 
de depir & d'impatience qui 
augmentoient ſa fièvre. La 
Comteſſe d'Eſtouteville, en 


apprenant la maladie de ſa 
fille, ſe rendit d'abord a 

Paris. Nouvelle neceſlite 
pour la Princeſſe de Sedan 
de devorer ſa douleur. Elle 
n'avoit plus ni la nuit ni le 
jour pour s'y livrer, elle au- 
roit voulu etre dans cette af. 
freuſe circonſtance oubliee 
de univers entier, excepte 


du 
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du Comte de Saint-Paul & 
de d' Eſtouteville, avec qui 
fans doute ce Prince avoit la 
conſolation de S entretenir 
delle, ſuppoſe. qu'il reſpi- 
rat encore. Elle noſoit leſ. 
perer ſur ce qu'elle ap prenoit 
tous les jours. 

La Ducheſſe de Boüillon 
cachoit à ſa fille, le peril 
ou Pon croyoit toujours le 
Comte de Saint Paul. Mais 
elle le diſoit a la Princeſſe 
de Sedan & a Mademoiſelle 
de Vallemont. Cette inno- 
cente conhance de la Du- 
cheſſe de Boiwillon , poignar- 
doit la Princeſſe de Sedan; 
& les efforts qu'elle ſe fai- 
ſoit pour cacher les impreſ- 

Tome II. K 


218 Anecdotes de la Cour 
ſions qu'elle recevoir , lui 
cauſoient toujours des re- 
doublemens de fievre. Que 
je ſuis a plaindre, ma ſœur, 
diſoit- elle a Mademoiſelle de 
Vallemont, mais la mort va 
me delivrer des cruels tour- 
mens que me fair eprouver 
amour, & m'affranchir d'u- 
ne contrainte au- deſſus de 
mes forces. 

Mademoiſelle de Valle 
mont, qui jugeoit du dan- 
ger ou expoſoit la Princeſſe 
de Sedan, les divers & cruels 
recits i" la Ducheſſe de 
Boũillon, ſur Petar du Com- 
te de Saint-Paul, prit le parti 
de dire a Madame d' Eſtou- 
fteville, qu'il y avoir de Il im- 


— 
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prudence, devant une per- 
ſonne malade ſerieuſement, 
& toujours craintive ſur J- 
wenement de fa maladie, de 
parler ſans ceſſe de la mort 
prochaine d'un autre. Que 
cdetoit lui inſpirer de la 
frayeur pour elle- mème, que 
cetoit lui donner occaſion à 
de triſtes reflexions. C'en fut 
aſſez pour la Comteſſe d'E(- 
touteville, qui aimoit ten- 
drement ſa fille. 3 

Des ce moment, elle pria 
la Ducheſſe de Boüillon, 
d'en uſer avec la Princeſſe 
de Sedan , comme elle en 
uſoit avec Mademoiſelle de 
la Marck. Elle fe ſervit avec 
elle des memes raiſons que 
| KH 
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IA 


lui en avoit donné Made 


moiſelle de Vallemont. 

Laveu que le Comte de 
Saint-Paul avoir été force 
de faire a d Eſtouteville, la 
condeſcendance que d' Eſ- 
touteville avoit eu pour ce 
que la paſſion du Prince lui 
avoit fait ſouhaiter, quand il 
croyoit avoir que quelques 
jours a vivre, la liberté qu'il 
avoit depuis ce moment de 
s'en entretenir avec lui, les 
attentions ſingulieres de 
d' Eſtoute ville, tout rendoit 
à ce Prince, le frere de Ma- 
dame de Sedan bien cher. II 
lui parloit d'elle ſans ceſſe. 
La conſolation & le plaiſir 
qu'il y trouvoit, lui faiſoit 
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oublier que le ſilence lui é- 
toit preſcrit. Souvent dE. 
touteville pour le forcer a 
F obſerver le quittoit. Tu fais 
toujours de mot un ingrat, 
mon cher d Eſtouteville, 
lui dit un jour le Comte de 
Saint- Paul ; car je te hats 
toutes les fois que ton ami- 
tic te fair diſparoitre pour 
me contraindre a me taitre; 
 Malgre la connoiſlance 
que d'Eftouteville avoit de 
amour du Comte de Saint- 
Paul, malgre ſa complaiſan- 
ce a Iecouter , ce Prince 
n'oſoit s applaudir avec lui 
d'avoir rendu ſa ſœur ſenſi- 
ble. La prudence lui ordon- 
noit de lui cacher qu'il ètoit 

+ "as 
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aime. Ainſi Montejan lui 
manquoit; il reſſentoit dou- 
blement ſon accident, il de- 
firoit de avoir auprès de lui. 
II le faiſoit prier tous les 
jours de ſe faire porter dans 
fa chambre, il lui faiſoit 
dire qu'il ne vouloit pas mou- 
rir fans avoir vü; mais 
Montejan qui devinoit la 
raiſon du Comte de Saint- 
Paul, pour le ſouhaiter au- 
pres de lui, avoit cette mè- 
me raiſon pour lui refuſer 
obſtinẽment de sy faire me- 
ner. Il craignoit que ſa con- 
fiance pour lui ne courar 
trop cher à ce Prince, qui 
ne” pourroit sempecher de 
parler ſans ceſle de la Prin- 
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ceſſe de Sedan. Il vouloit 
donc attendre qu'on fur cer- 
tain que fa bleſſure n'Etoir 
pas mortelle , les Chirur- 
giens sen flacrotenc ſans oſer 
encore l'aſſurer. 

Les precautions de Ia 
Princeſſe de Sedan , pour 
laiſſer ignorer fa maladie 4 
ſon mari, furent inutiles; il 
en recut la nouvelle aupres 
du Comte de Saint -. Paul, 
2 qui depuis deux j jours on 
avoit prononcè que ſa gue- 
tiſon ne dependoir plus que 
de lui. Le Prince de Sedan, 
effraye , s'ecria en liſant la 
lettre qu'on venoit de lui 
rendre : Ah! d'Eſtouteville, 
5 que je ſuis malheureux 1 
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Pourquoi ne puis-je voler a 
Paris, votre ſœur eſt dange- 
reuſement malade ! Ces mots 
furent un coup de foudre 
pour le Comte de Saint-Paul; 
dans ce moment il dir bas 
a d'Eſtouteville, prends ſa 
lettre & lis - la moi. Ce 
Prince parut Fecouter avec 
la ſimple ſenſibilité qu il de- 
voit montrer devant le Prin- 
ce de Sedan, qui un inſtant 
apres ſortit. 1 

Ah! mon cher d' Eſtoute- 
ville, Secria alors le Comte 
de Saint Paul, quelle nou- 
velle pour moi ! Il y a une 
grande diſtance, repondir le 
Comte d' Eſtouteville, entre 
la maladie & la mort. Vous 
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venez de Feprouver , quand 
on n'oſoit rien eſperer de 
vous. Ma ſœur eſt jeune, 
ſon remperament eſt fort, 
ainſi je ne ſuis que legere- 
ment allarme. Tu veux me 
raſſurer, mon cher d'Eſtoute- 
ville, reprit le Comte de 
Saint - Paul. Ton amitie te 
prere des forces pour m'em- 
pecher de fuccomber ſous la 
douleur que me cauſe cette 
allarmante nouvelle. Tu 
crains qu'elle ne detruiſe les: 
eſptrances des Chirurgiens. 

Quoique le Comte d Eſ- 
touteville ſe füt prete à ce 
qu'avoit exige de ſon amitie- 
le Comte de: Saint- Paul, il 
avoit appris ſa paſſion avec 

| K v 
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un chagrin ſenſible, & une 
vive inquietude fur 105 ſui- 
tes quelle pouvoit entrainer, | 
fi ce Prince rendu a la vie, 
Mademoiſelle de la Marck 
decouvrott une rivale dans 
ſa belle ſcur, & une rivale 

qui lui auroit falt eprouver 
Thumiliation de ſervir de 
prerexte à amour du Comte 
de S Paul. De plus la mala- 
die ſubite de Madamede Se- 
dan, depuis qu'elle avoir ap- 
pris le fort funeſte de ce 
Prince, lui faiſoit craindre 
qu'elle ne fiir comme lui, la 
victime d'un amour qui de: 
venoir Pennemi de ſon re- 
pos ,, & que for caractere 
vertueux lui failoit condam- 


ner. 1 
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[erat du Comte de Saint- 
Paul n'avoit encore permis 
a d'Eſtoureville que des refle- 
xions avec lui-meme. Elles 
le faiſoient rrembler a me- 
fure qu'il eſperoit de voir ce 
Prince echapper a la mort. 
Il ne lui avoit donc pas en- 
core repreſente la nèceſſitè 
de vaincre une paſſion, qui 
ne pouvoit avoir que des 
ſuites malheureuſes. Ce mo- 
ment on Fon venoit d' ap- 
prendre Ii maladie de la 
Princeſſe de Sedan, parut fa- 
vorable à d'Eſtouteville, il 
voulut le ſaiſir. Mais le 

Comte de Saint-Paul larrèta. 
Je rai cache, lui dir-it, 
juſqu'à la malheureuſe jour- 
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nee de l'Andriane, amour 
que Javois dans le cœur 
» pour la Princeſſe de Sedan. 
N Croyant mourir , je te Pai 
avoue,, & je te tromperois 
{1 je re diſois que j eſpere du 
tems & de ma raiſon , le 
triomphe que tu voudrois 
qu'ils remportaſſent. Oui, 
j adorerai ta ſœur juſqu'a mon 
dernier ſoupir. Mais tes ſa- 
ges remontrances me font 
trembler. Tu vas me refu- 
ſer une grace que je veux 
te conjurer de m'accorder. 
Au moment od je me ſuis. 
cru mortellement bleſſeè, j ai 
implorè ta pitiè pour me pro- 
curer la conſolation d'aſſurer 
la Princeſſe de Sedan, que je 
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mourois en l'adorant. Je im- 
plore encore cette pirie; ceſt 
pour lui demattler pardon, 
d'avoir oſè rompre le ſilence. 
Ceſt pour lui jurer que je 
le garderai toute ma vie. 
Helas ! l'aveu de ma paſſion 
aura-til pu Foftenſer'? Je 
croyois toucher a mon-der- 
nier terme. Je croyois ne 
jamais la revoir, cette Prin- 
ceſſe que je reſpecte autant 
que je laime. Anſh lui man- 
dois-je, comme tu [as lä, 
qu'il falloit pour juſtifier ma 
hardieſſe, la perſuaſion, que 
Je nen à mes derniers 
momens. Eh bien! mon cher 
d'Eftouteville , feras - tu ar- 
river juſqua.ta ſour une let. 
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tre qui ſera la derniere que 
Je lui eri; . . Tu ne 
reponds ri . ... tu gemis 
tout bas. ., Tu me repro- 
ches en ſecrer de trop exiger 
de ton amitie. C'eſt auſh la 
derniere preuve que ſen exi- 
gerai. Ne me la refuſe pas, 
cher ami. Sois attendri de 
la deſtinee du plus malheu- 
reux Prince qui fut jamais 
Je ren con ure. Ecrivez Prin- 
ce, lui dit le Comte d' Eſtou- 
teville. Mais ſouvenez- vous 
de votre parole; I preſent 
qu'il n'y a plus a a trembler 
pour vos jours, je ſerai iné- 
xorable. Ah! mon cher 
d' Eſtouteville, ce reſt pas 
auxChirurgiens a qui je de- 


_ 
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vrai la vie, Ceft à toi. Auſſi 
la Ecriflerois - je pour le fre- 
re comme pour la ſceur, 
Nappelle perſonne, donne 
moi toi mème du papier. 

Avec quelle ſoumiſſion, 
pourſuivit le Comte de Saint 
Paul, je vais ſupplier la 
Primceſſe de Sedan , de ſe 
fouvenir avec indulgence de 
Ferar ou je me croyois „ 
quand d'une main foible & 
mourante je Tai inſtruite que 
je Fadorois ! Quelle douceur 
je vais goliter ,, en lui de- 
mandant un pardon que la 
pirie obriendra delle! Cetre 
lettre va juſtifier celle, od 
je lui mandois que Tidee 
ckune mort prochaine pou- 
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voit ſeule me permettre la 
liberté de lui declarer ma 
paſſion. Je vais le lui reperer, 
Ce ſera jouir encore du plai- 
fir de lui dire que je adore. 
Je vais lui jurer un éternel 
ſilence. Non, d Eſtouteville, 
je ne veux ni offenſer ni 
effaroucher une vertu que 
tout le monde reſpecte, & 
que je connois encore mieux 
que perſonne. Tout ce que 
vient de dire le Comte de 
Saint-Paul i d' Eſtouteville, 
compoſoit ſa lettre. Le Com- 
te d' Eſtouteville Fenvoya 
I dans une autre qu'il ecrivit 
a Mademoilelle de Valle- 
Mont. 

La Princeſſe de Sedan 
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avoit beſoin de cette lettre 
pour etre. rappellée 4 a la vie. 
Ah! ma chere ſœur, secria- 
relle, je n'ai donc plus rien 
a craindre pour les jours du 


Comte de Saint-Paul ! Mon 


frere nous en aſſure. Quelle 
heureuſe nouvelle! Non je 
ne ſouhaite plus la mort. 


Son image dans ce moment 


me fait horreur. Oui, je vais 
ſeconder les ſoins qu'on 
prend | & qui metoient à 
charge | pour me rendre la 
fante. Non, je n'en puis 
douter , ce Prince: eſt hors 
de tout danger. Regardez fa 
lettre, ma ſœur, Fecricure 
en ol sUre , comparons- la 
avec la premiere. Quelle 
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difference, continua-telle 
en les examinant! L'une eſt 
d'un homme mourant, 4 
peine peur - on la lire, au- 
cun mot n'y eſt forme. Lau- 
tre eſt d'une main ferme. 
Ah ! cher Prince je te re- 
verrai ! Tu ignoreras tou- 
jours que je Vaime, du moins 
je ne ten ferai jamais Faveu. 
Mon devoir me le defend. 
Mais malgre lui, que dis- je, 
malgre mot, je raimerai tou- 
jours. Non, pas malgre vous, 
repliqua Mademoiſelle de 
Vallemont; car, vous vous 
complaiſez, ma ſceur, dans 
cet amour, proſcrit par ce 
meme devoir, qui pourroit, 


£ vous Ie coutiez, vous par- 
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ler avec ſucces. Ah ! ma 


ſœur, secria la Princeſſe de 
Sedan , laiſſez - moi goũter 
fans croudly ce moment heu- 
reux : Je ne lacheterai que 
trop. Mais quel eft Tindiſ- 
cret, pourſuivit - elle, qui a 
:nfiruie te Prince de Sedan 
de mon etar 3 Quel trouble 


cette nouvelle a portè dans 


Fame du Comte de Saint- 
Paul! Jugez- en ma ſœur par 
les termes de ſa lettre. E- 
coutez. 
F crouve dans ce moment , 


Madame , que ce n'eſt rien 4. 


voir 4 * pour ſa vie. 
Jai v la mort avec fermeté, 
mais cette fermete mabandonne 
quand je crains pour voss 


1 
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Quelles ſont mes allarmes mes 
inquittudes ! Elles ne ſeron: 
calmees qu en apprenant que 
. i . \ 
je nat plus rien a redouter pour 
des jours qui me ſont mile fois 
plus precieux que les miens, 
Ahl ma ſaur, s ecria la 
Princeſſe de Sedan, des cet 
inſtant meme, faites rẽponſe 
à mon frere. Deélivrez le 
Comte de Saint- Paul des 
cruelles allarmes que je lui 
cauſe, & qui poutroient lui 
etre funeſtes. Laiſſez - moi 
mettre auſſi dans votre lettre 
quelques mots qui aſſurent 
ce Prince que je ne ſuis dans 
aucun danger. Non, il n'y a 
plus rien à craindre pour moi 
puiſque je nai plus rien a 
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craindre pour ce que Jaime. 
Mais ne conviendroit- il 
pas que je chargeaſſe mon 
frere de temoignerau Comte 
de Saint Paul, l'intèrèt que 
jai pris à ſon malheur , & 
celui que je prends a ſa feud. 
tion preſenre. Je n'y mettrai 
que ces mèmes mots. Made- 
moiſelle de Vallemont ap- 
prouva ce que deſiroit la 
Princeſſe de Sedan, qui &cri- 
vit deux ou trois lignes dans 
ſa lettre. 

Quelle joie cette lettre caus 
ſa au Comte de S. Paul! D'a- 
bord elle lui apprenoit qu il 
n'avoit rien a redouter pour 

la Princeſſe de Sedan. Il y 
trouvoit enſuite un article 
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pour lui. Il ſentoit un plaiſir 
inexprimable de tenir de 
lecriture de cette Princeſſe, 
& d'y voir ſon nom track 
de fa main. Mais il étoit en- 
chante d'y lire ces mots. 
 Temoignez au Comte de 
Saint-Paul , [intertr que j ai 
pris a ſon malheur „c celui 
que je prens a ſa ſituation pre- 
ſente. . 
Il trouvoit un ſens obli- 
geant dans la derniere partie 
de cette phraſe. Il reliſoit 
tout bas. Et celui que je prends 
a fa ſituation preſente, 
Il donnoirt cent baiſers 
à cet endroit de la lettre. 
Enfin il conjura le Comte 


d' Eſtouteville de la lui laiſ- 
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fer. D'Eſtouteville ne put la 
refuſer à ſes . inf 
ances. - 

Le jour meme que be Com- 
te de Saint - Paul avoir ap- 
pris la maladie de la Prin- 
ceſle de Sedan „il avoir man- 
de à Montejan, qu il eüt A 
choiſir, ou de venir dans un 
lit a core du ſien, ou d'en 
laiſſer tendre un dans ſa 
chambre, ou il alloit ſe 
faire tranſporter. La pru- 
dence du Marquis de Mon- 
tejan, & la crainte que, ce 
Prince, ſans ceſſe occupe de 
ſa paſſion , ne parlar trop, 
lui avoir fair refutes juſqu'a- 
ce jour de ſe faire porter au- 
pres de lui. Mais Talterna- 


140 Anecdotes de la Cour 
tive, qui ne lui laiſſoit plus 
que la liberre du choix, le 
forca de ceder a impatience 
du Comte de Saint- Paul, II 
ſe fit donc porter dans fa 
chambre. 4 114 

Ce Prince en le voyant 
secria. Ah! Montejan que 
tu nvas fait attendre & ache- 
ter ce moment! Quꝰ on t'ap- 
proche de moi. Viens em- 
braſſer un ami qui ra jetté 
dans les horreurs de le per- 
dre. Enfin le deſtin nous 
rend l'un à l'autre. Jen 
remercierai le ciel, rẽpon- 
dit Montejan, tant que 
je reſpirerai. Mais, con- 
tinua-t'il, ſi vous abuſez de 
la permiſſion que vous avez 


de 
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de rompre quelquefois le 
ſilence, je vous quitte. 
L'impatience du Comte 
de Saint- Paul eroit extreme 
d'ètre ſeul avec Montejan. 
Des quiils y furent, il lui 
raconta tout ce qui sẽtoit 
paſſe depuis ſon accident juſ- 
qu'à ce moment. Il lui pei- 
gnit avec chaleur l'image 
cruelle, & pourtant flateuſe 
qu'il s toit faite de la dou- 
leur & des regrets de la Prin- 
ceſſe de Sedan, les differens 
mouvemens qui avolent agi- 
te ſon ame, depuis [inſtant 
qu'il avoit ofe ecrire a cette 
Princeſſe, ce qui lui en avoit 
colite pour cacher à d Eſtou- 
teville, ceux qu'excitoient 

Tome II. 1 
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en lui, la douceur de pen- 
ſer en mourant qu'il eroir 
aimè de fa fur. Il lui té- 
moigna combien il ëtoit ſen- 
ſible aux marques d'amitie - 
qu'il avoir recues de ce ten- 
dre ami. Il lui lut la lettre de 
Mademoiſelle de Vallemont, 
& quand il fut a Fendroie 
qui Favoir i flacce , il de- 
manda a Montejan, ce qu'il 
en penſoit. 8 il croyoit que 
la Princeſſe de Sedan ebt mis 
ces mots au hazard, ou avec 
reflexion. Je ne puis reſou- 
dre cette queſtion , repliqua 
le Marquis de Montejan , 
mais je puis vous afſurer 
quelle vous pardonne une 
licence que retat on vous 
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eriez excuſoit, & qui ne lui 
a pas permis de douter de 
l'excẽs de votre paſſion. Elle 
condamne la ſienne & Sap 
plaudit de la votre. Et C'eſt 
la vorre & la ſienne, ceſt 
Feffroi qu'elle a eu a la ſu- 
bite nouvelle de votre mal- 
heur (car le Prince de Sedan 
lui mandoit qu'on croyoit 
votre bleſſure mortelle) c'eſt 
Tattendriſſement que lui a 
cauſe votre lettre; c'eſt enfin 
le deſeſpoir qu' excitoit dans 
ſon ame l'idèe de votre mort, 
qui, malgre fa jeuneſſe Ion 
fair ſuccomber. 

Le Comre de Saint Paul 
ecoutoit avec autant d'avi- 
dite que de plaiſir, les preu- 
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ves que Montejan lui don- 
noit, qu'il ẽtoit la ſeule cau- 
ſe de la maladie de la Prin- 
ceſſe de Sedan. 

Que tu viens de porter de 
douceur dans mon ame, lui 
dit-il ! II étoit des inſtans 
ou javois la conſolation de 
le penſer. Mais qu'ils erojent 
rachetes par une cruelle in- 
certitude , & par les vives 
allarmes que me cauſoit le 
danger ou je croyois l'objet 
pour qui ſeul je deſirois de 
vivre. A preſent que je ſuis 
raſſurè pour cet adorable ob- 
jet, je me livre avec un plaiſir 
que je ne puis texprimer, 
a Videe que ma mort a man- 
qué 2 lui couter la vie- 


— Es. 


a * 
— - 
27 — — — 
% 


8 


de Frangois I, 245 
Quand la reverrai- je cette 
charmante Princeſſe? quand 
lirai-je [malgre elle] dans ſes 
yeux, fa joye de me revoir, 
apres avoir couru tant de pe- 
rils & une longue abſence ? 


Mais, Montejan , Francois 


de Bourbon eſt un priſon- 
nier que Empereur garde- 


ra long- tems. Je n'eſpere ma 


libertè que de la paix. Le 
Roi la ſouhaite, ſon peu- 


ple la delice par le beſoin 


qu'il en a, Angleterre en 
trouble, par amour de fon 
Roi pour Anne de Boylen , 
amour qui lui fair deſirer 


d'avoir le Roi dans ſes in- 


 rerets, aupres du Pape, pour 


la diſſolution de fon mariage 
L 11 
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avec Catherine d' Arragon, 
FEmpereur à qui touta ruſſi. 
Que de raiſons pour ſe flat- 
ter de voir bien-tor Eu- 
rope tranquille. 
L'Empereur recut la nou- 
velle de la victoire d Antoine 
de Leve a Barcelone, ou il 
traitoit ſecrettement de la 
paix, avec le Pape. Il ècouta 
le récit de la bataille avec 
autant de moderation que de 
joye intérieure. Il montra 
un regret obligeant de ce 
que la defaire du Comte de 
Saint - Paul lui couteroir 
peut etre la vie. Au nom du 
Comte d' Eſtouteville pri- 
ſonnier, I Empereur fe ſou- 
vint combien il lavoit trou- 
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vẽ digne de toute ſon eſtime. 
Il voulut dans cette occaſion 
la lui tẽmoigner. Antoine de 
Léve lui dit, de la part de 
ce Prince, qu'il toit libre, 
& maitre de retourner en 
France. A Tegard du Prince 
de Sedan , [Empereur avoit 
declare qu'il porteroit la 
peine d'ètre le fils de lauda- 
cieux Robert de la Marck, 
& qu'il ne le rendroit qu'a- 
vec les fils du Roi à la paix, 
ainſi que le Comte de Saint- 
Paul. Le Comte de Saint- 
Paul s'y attendoit, cepen- 
dant on lui cacha la dure 
reſolution de Charles V. 
Antoine de Leve avoit 
pour le Comte de Saint- 
: WE. 
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Paul , tous les egards qu'il 

devoit a fa naiſſance & a fa 
valeur. II n'oublioit rien pour 
lui temoigner ſon reſpect, 
& ſa joie d'ètre delivre des 
craintes que lui avoit cauſe 
ſa bleſſure. Dans toutes les 
occaſions il marquoit ſon 
eſtime aux illuſtres guerriers 
que le ſort des armes avoit 
fait ſes priſonniers. 

Des que le Comte de Saint 
Paul commenca a ſe lever, 
il lui dit: je voudrois, Prin- 
ce, avoir à vous donner une 
auſſi agrèable nouvelle que 
celle que je vais apprendre 
au Comte d' Eſtouteville, a 
qui je nai pas voulu le dire 
que vous ne fuſſiez en erat 


de Fran pois I, 249 
de foutenir l'idèe d'une ſe- 
paration, que votre amitiè 

our lui vous auroit rendu 
trop ſenſible, dans letat pe- . 
rilleux ou vous eriez. A pre- 
ſent je puis lui annoncer 
qu'il eſt le maitre de porter 
lai-meme de vos nouvelles 
au . 8 1 

Ah ! mon cher d'Eſtou- 
teville , secria le Prince, 
lorſqu ils furent ſeuls, que 
j envie ton bonheur! Tu vas 
jouir du bien ſupreme de 
voir ce que tu adores, & ce 
que tu adores ſera de moirie 
avec toi de ce ſenſible plai- 
fir. Tu lui entendras dire, 
a cette adorable fille, tout 


ce qu'elle a ſouffert de ton 
L v 
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abſence Elle te jurera avec 
tranſport que ſa paſſion ega- 
le la tienne. Quel doux mo- 
ment! Je ne le gouterai ja- 


mais ! Ton impatience doit 
etre extreme. Tu voudrois 
des ce moment prendre la 


route de France? 


Le regret qui me dèchire 


detre lie a Milan, ne juſti- 


fie que trop cette impatien- 
ce. Vous la combattez, Prin- 
ce, repondit d' Eſtouteville. 
Vous me faites ſentir ce que 


peut un auſſi tendre atta- 


chement que le mien pour 
vous. Non , je ne partirai 
point que votre ſantè ne ſoit 
entierement ... . Je n'y con- 
ſentirai pas, reprit le Comte 
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de Saint- Paul, en Finterrom- 


pant. Mademoiſelle de Val- 
lemont te reprocheroit de 
ne pas Faimer autant quelle 
t'aime, & jamais elle ne me 
pardonneroit une preference 


dont Famour ſeroit offenſe, 
Pars, mon cher d'Eſtoute- 


ville, ajouta - til, en s'at- 


tendriſſant. Ton cœur n'eſt- 


il pas comme le mien occupè 
dune paſſion? Mais la tienne 
eſt heureuſe ! Tu en gémiſ- 
ſois davantage derre eloigne: 
de objet qui te la inſpiree.. 


Le Comte d' Eſtouteville- 


partit des le lendemain, le: 
moment ou il quittoit Mia 
lan, fut bien douloureux aw: 


Prince de Sedan, inſtruit dw: 


EVI: 
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diſcours de V'Empereur. II 
etoit deſeſpere de la penſee 
que peut etre il reſteroit des 
annces abſent de la Prin- 
ceſſe de Sedan. Le ſujet de 
ſon chagrin faiſoit la con- 

ſolation du Comte de Saint- 
Paul. Sedan devoit demeu- 
rer autant de tems que lui x 
Milan. De plus, fans lui, il 
auroit {cu rarement des nou- 
velles de Madame de Sedan. 

Il avoit le plaifir ſenſible de 
lire les lettres qu'elle ecri- k 
roit 2 ſon mari, dans leſ- 
quelles il ne trouvoit jamais 
ces expreſſions tendres, que 
amour ſeul peut dicter. Mais: 
3] Vecoutoit avec depit van 
ter les charmes de la Prin- 
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ceſſe de Sedan. Pourquot 


les connoir-il ſes charmes, 
diſoit-il à Monrejan? C'eroit 
moi qui devois en ètre poſ- 
fefleur : quelle difference de 
les entendre detailler ou de 
les derailler moi - meme !_ 
Non, Sedan n'en ſent pas 
tout je prix Lamour qui 
neſt pas entreux recip roque, 
lui laiſſe ignorer ce qu'il a 
de plus charmant. Ces ca- 
reſſes vives & douces, ces 


empreſſemens pour ſe revoir 
ſans etre preſque quittez, 


ces tendres mouvemens qui 


ſe liſent dans un regard, dans 


un geſte ; tous ces riens enfin 
qui enyvrent Fame de vo- 
In. pPté. Si ſes diſcours irritent: 
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quelquefois ma peine, je 
golite le plaiſir de le voir 
prive de tous les droits d'un 
mari. Que ne peut - il ètre 
| eloigne toute {a vie de ce 
que j'adore! Mais Monte- 
jan, ſonge au bonheur dont 
va jouir d Eſtouteville? Il va 
fecher les pleurs que ſon ab- 
ſence a coũtè, & que la joye 
de le revoir fera couler en- 
core, dans cet heureux inſ- 
tant. | 
La Princeſſe de Sedan, & 
Mademoiſelle de Vallemont, 
etoient encore a Paris; elles 
devoient inceſſamment aller 
joindre la Comteſſe d Eſtou- 
reville , qui ctoit retournéèe 
a Eſtouteville, des qu'elle 


dle F rangois 7. 257. 
avoit vu ſa fille en Gear de la 
5 ſuivre bien-tor. 

Madame de Sedan & 6 
chere couſine eroient (cules. 
quand d' Eſtouteville parut a: 
leurs yeux A laquelle cour- 

rai - je, dit - il en entrant ?- 
A ma ſœur, repartir Mada- 
me de Sedan. A la vorre ,. 
Secria Mademoiſelle de Val- 
lemont. A toutes deux, re- 
pondit d' Eſtouteville, en les 
prenant dans ſes bras, au 
moment qu elles avangoient 
a lui. Quelle ſurpriſe , 8e 
cria tranſportee Mademighs 
ſelle de Vallemont! Quelle 
joye, dir la Princeſſe de Se- 
dan! Quel bonheur, reprit 
le Comte d Eſtouteville, de 
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vous revoir toutes deux 
Oui, toutes deux vous eres 
ce que jai de plus cher dans 


le monde; car, dans cet inſ- 


tant, le olaiſir « que je reſſens 
Ade embraſſer, me fait 
oublier que. j ai une mere que 
je cheris , & un ami qui ma 


fair eprouver les terribles 


craintes de le perdre. Je [ai 


laiſſe ce Prince en pleine 


convaleſcence, & gemiſſant 
de ne pouvoir prendre, ainſi 


que moi la route de Paris. 
Votre mari reſſent la meme 


peine. Mais Empereur qui 


m'a rendu la liberté, a pro- 


nonce qu 1 garderoit ces 
deux Priſonniers juſqu'a la 
paix. 
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Ce diſcours troubla la 
Princeſſe de Sedan , ſans ſe 
ſouvenir qu'un de ces pri- 
ſonniers eroit ſon epoux. Les 
queſtions rapides & multi- 
plices qu'elle ne put ſe refu- 
fer de faire a ſon frere ſur 
le Comte de Saint - Paul, 
acheverent de perſuader au 
Comte d' Eſtouteville, que ſa 
ſcœur reſſentoit pour le Com- 
te de Saint- Paul, la meme 
paſſion qu'il avoit pour elle. 
Mademoiſelle de la Marcx 
tranſportèe de joye, en ap- 
prenant que le Comte d'Eſ 
touteville venoit d'arriver 
& qu'il etoir chez la Prin- 
ceſle de Sedan | car dans ce 
moment elle ſe flatta que 
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ſon retour lui annoncoir ce- 
lui du Comte de Saint- Paul] 
paſſa avec empreſſement chez 
_ a belle- ſœur. Embraſſez- 

moi, cher Comte, dit elle 
a d'Eſtouteville, & rẽpon- 
dez promptement à mon 
impatience. Comment ſe 
porte le Comte de Saint- 
Paul? Eſt- il entierement re- 
tabli > vous ſuit-il? le rever- 
ra- ton bien-tort : Les ré- 
ponſes qui regarderont ſa 
fanre , repliqua d'Eſtoute- 
ville, ſeront toutes ſatisfai- 
fantes pour vous, Made- 
moiſelle. A fegard de fon 
retour, ainſi que celui du 
Prince de Sedan, ce ſera la 
paix ou la guerte qui La- 
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vancera ou qui le reculera. 
Quoi ! secria Mademoiſelle 
de la Marck , le Comte de 
Saint Paul reſteroit en Italie 
juſqu'à la paix? 

Le Comte d'Eſtouteville 
alors lui repeta ce qu'il ve- 
noit de dire à la Princeſſe de 
Sedan, & a Mademoiſelle de 
Vallemont. Mademoiſelle 
de la Marck , mortellement 
affligee de cette nouvelle, 
dit a d'Eſtoutevilſe, que 
vous etes heureux d'avoir eu 
votre liberte ! Elle vous ra- 
mene au milieu de tout ce 
qui vous eſt cher, & vous 
rend aux perſonnes a qui 
vous l'ètes. Que je plains le 
Comte de Sainr-Paul ! Que 
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devient Vamitie vis - a = vis 
de Famour, dit en ſouriant 

Mademoiſelle de Vallemont? 
_ Cefſt un picmee étouffé par 
un geant. Le Prince de Se- 
dan eſt cher a Mademoiſelle 
de la Marck , mais elle ne 
plaint que le Comte de Saint- 
Paul. Votre reproche eſt in- 
juſte, repondit Mademoi- 
ſelle de la Marck , car en ap- 
prenant le fort du Comte de 
Saint-Paul, ne ſuis - je pas 
inſtruite FR celui de mon 
frere? Quand je g gemis pour 
Fun , n'eſt- ce pas gemir pour 
Faurre > Ainſi votre plaiſan- 
terie ne prouve point que 
jaime mon frere foiblement, 
elle nous aſſure ſculemens 


— 


* 
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que votre amitie pour le 
Comte d'Eſtouteville ne 
vous laiſſe plus rien a defirer 
dans ce moment qu'il vous 
eſt rendu. Mais, ma ſœur, 
ajouta- telle, en embraſſant 
la Prince ſſe de Sedan, faiſons 
des vœux au Ciel pour la 
paix. Je ne prie pas Made- 
moiſelle de Vallemont d'y 
joindre les ſiens. Ceux d'une 
ame indiffèrente ne meritent 1 
pas d'erre exauces. Que jen- 
vie ſon fort ! Elle n'a rien 
ni a demander ni a repro- 
cher a l'amour! 
Dans cet inſtant le Duc 
& la Ducheſſe de Boüillon 
entrerent. Ils apprirent avec 
une vive douleur la volonté 
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ou eroit Empereur de gar- 
der le Prince de Sedan, mais 
ils ſentirent une lernen joye 
d'apprendre que le Comte 
de Saint- Paul auroit le mè- 
me ſort. Ils ſe flattoient qu'u- , 
ne longueabſence , & la rai- 
ſon de belle de la | 
Marck, triompheroient en- 

' fin de " foibleſſe. 

Quoique le Comte d'E(- 

routeville brular 97 impatien- 
ce derre ſans temoin avec 

"Mademoiſelle deVallemonr, 

il en vit I impoſhbilice, dans 

ces premiers momens, ou 
chacun avoit des queſtions 
à lui faire. II alla chez le 

Roi. Sa preſence attendrit - il 
ce Prince , elle le fit ſouve- 
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nir qu'il avoir plus d'armee 
en Italie, par la defaite du 
Comte de Saint . Paul. Apres 
avoir temoigne à d'Eſtoure- 
ville combien fa conduire & 
ſa valeur avoient ajoute a 
ſon eſtime pour lui, il lui 
dit: je ſcai que le Comte 
de Saint - Paul vaincu, s'eſt 

couvert de gloire, de mème 
que tous ceux qui mar- 
choient ſous ſes ordres. Le 
Comte d'Eſtoureville reſta 
aſſez long: tems avec le Roi: 
en quittant ce Prince il re- 
vint chez la Ducheſſe de 
Boũüillon, il en ſortit ſans a- 

voir pu dire un mot en par- 
ticulier a Mademoiſelle de 
Vallemont, qui en reſſen- 
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lui. | 
Le lendemain le 8 


d' Eſtouteville alla à I'Horel 
de Boüillon, il fut d'abord 
a Fappartement de Made- 
moiſelle de Vallemont, Ta- 
mour avoit aſlure cette 8 
dre fille, qu'elle le verroit le 
matin, & amour ſans lui 
rien 2 perdre de ſa mo- 
deſte retenue, le lui fit rece- 
voir avec os les tẽmoigna- 
ges d'une paſſion, que l ab- 
ſence n'avoit point affoiblie. 
Leur vivacité reciproque a 
ſe dire qu'ils Saimoient tou- 
jours, leur joye, leur em- 
preſſement a ſe e mille 


queſtions , ſur tout ce qui 
s toit 
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Setoit paſſe dans leur ame 
depuis inſtant de leur ſe- 
paration, tout les aſſuroit de 
la ſincerire de leurs tranſ- 
ports. 

Vous voila, cher Comte, 
lui dir-elle , rentre dans le 
ſein des plaiſirs, de la diſſi- 
pation & de la volupté. La 
Cour depuis votre abſence 
n'a rien perdu de ſes char- 
mes ſedudteurs., les diſgra- 
ces ne Font point obſcurcie. 
Vous y chercherez bien-tor 

des ſujets d'amuſement pour 
vous, & pour moi dallar- 
mes. Car vous rapportez sũ- 
rement d'Italie le meme ca- 
ractere volage, & ardent à 


courir après de nouvelles 
Tome 1 M 
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conquètes. L'exemple vous 
ſeduit quand ce neſt pas ce- 
lui de la fidélitè. Le Comte 
de Saint- Paul a ere le vötre 
dans ſa courſe legere & in- 
conſtante, ne le ſera - Cl 
point, quand une paſhon La 
corrige pour ſon malheur? 
La ſienne pour ma ſœur, 
que Jai appris avec autant 
deronnement que de dou- 
leur, repondit le Comte 
d' Eſtouteville, neſt ni plus 
veritable ,ni plus a Fepreuve 
de tous les evenemens que la 
mienne. Vous ſeule , belle 
Suzane , pouvez faire mon 
bonheur, & je reviens avec 
la reſolution d'en inſtruire 
ma mere. Que dites - vous, 
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S Ecria ja Mademoiſelle 7 Val- 
lemont ? Quoi ! vous met- 
triez la Comteſſe d Eſtoute- 
ville dans le cas de me hair, 
& de me regarder comme 
une ingrate? Comme une 
| perſonne indigne des bon- 
res qu'elle a pour moi depuis 
mon enfance, & de Phon- 
neut detre ſortie de ſon 
ſang ? > * Croiroit - elle que 
Famour , malgre moi, on 
plurdr avant que jeuſſe la 
faculte de penſer & de re- 
flechir , setoit rendu maitre 
de mon cœur ? Non, au 

*La Comteſle d'Eſtouteville toit 
d Eſtoute ville, couſine germaine de 
ſon mari , fille de Laine. Ainſi les 


grands biens de cette illuſtre maiſon 
venoient de {on core. | 
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contraire, elle le ſoupconne- 

roit d'artifice;elle ſeroit per- 

ſuadee que j ai ſacri fiè la re- 
connoiſlance a Pinterer; elle 
croiroit qu'un deſir ſeul de 
fortune m'a fait chercher 3 
vous ſeduire. Le public le 
pourroit penſer de meme, 
Votre conduite legere & 
diſfipce ,, votre galanterie, 
tout juſtifieroit cet injurieux 
ſoupcon. Ah! Comte, ce 
ſeroit acheter trop cher le 
bonheur d'ètre à vous! Pour 
en ètre digne je dois ètre ſans 
rache, Je vous le dis, & je 
vous le jure. Jamais vous ne 
recevrez ma main, tant que 
le ciel conſervera à la Com- 
teſſe d Eſtouteville, des jours 


* 
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que je ſouhaite auſſi longs 
que tranquilles. Eh! je les 
troublerois ces jours, pour 
leſquels une fance languiſ- 
ſante fait ſans ceſſe crain- 
dre! Quoi ! je lui cauſerois 
un chagrin qui ſeroit tou- 
jours nourri par les repro- 
ches qu'elle fe feroit d avoir 
eleve & aime {i tendrement 
un monſtre, qui devoit un 
jout la frapper morrellement? 
Vous conndiſſez ſon ambi- 
tion. Nee de ſon ſang; elle 
n'enviſageroit pas comme 
une alliance utile à ſes pro- 
jets notre union. Elle en 
veut prendre une dans une 
maiſon dont la faveur vous 
mette a portée des graces & 

Mii) 
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des dignires. Ainſi , cher 
Comte, je prefere de courir 
les riſques de mourir de dou- 
leur de vous avoir perdu, a 
celle que je reſſentirois d'a- 
voir aux yeux de la Com- 
teſſe d Eſtouteville, les odieu- 
ſes couleurs d'une ingrate, 
& dune ame plus intèreſſee 
que ſenſible. Non, je ne 
conſentirai jamais à perdre 
ni ſon eſtime, ni ſon amitie. 
Ie Comte d' Eſtouteville 
connoiſſoit Mademoiſelle 
de Vallemont. Ainſi neſpe- 
rant de vaincre, ni ſes de- 
licats ſcruples, ni fa ferme 
reſolution , il ne combattit 
ni Tun ni l'autre; mais il ſe 
plaignit vivement de ce que 
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amour, chez elle, n'eroir 
pas aſſez fort pour en triom- 
pher. Il a bien plus de pou- 
voir ſur ma ſœur, secria- 
t'il, elle condamne envain' 
les cakes ſentimens qui il lui 
inſpire. Oui, Suzane, elle 
aime le Comte de Saint | 
Paul. Tout m'en aſſure. Le 
plaiſir qu'elle geſt fait de 
quitter la Cour, pour reſter 
 feule avec vous a Eftoute- 
ville, pendant abſence de 
ce Prince, ſon indifference: 
pour Sedan, que j'ai deme- 
lee depuis long tems, le ſoin 
que je lui ai toujours vu 
prendre deviter le Comte de 
Saint- Paul, foins que je 
eroyois partir du reſſenti- 
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ment qu'elle conſervoit du 
refus, que pour leur com- 
mun malheur, il a faitd 
fa main; fa maledio, en me- 
me-tems qu elle a cru ce 
Prince mort ; car , Sedan 
dans ſon premier moment 
deffroi, ne lui permettoit 
aucun eſpoir , lonempreſle- 
ment a $'in{tru ire de la blef- 
fure du Comte de Saint- 
Paul, du peril ou il a été, 
& de 1a convaleſcence, ſon 
emotion, ſon trouble en 
m'ecoutant , & ſurtout en 
apprenant qu'elle ne doit le 
revoir qu'a la paix. Avouez- 
moi, ma chere Suzane, que 
mes 1 ſont juſ- 
tes. 
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Mademoiſelle de Valle- 
mont, fidelle au ſecret qu'el- 
le devoit a la Princeſfe de 
Sedan , repondir avec un air 
| nacaied' Pouvez vous ſoup- 
conner d'une foibleſſe votre 
ſœur, elle, de qui la vertu fait 
radmiration d'une Cour li- 
cencieuſe? Oui, repliqua 
d' Eſtouteville, mais je la 
ſoupconne en 14 plaignant 
Plus que je ne la blame. Au 
contraire , mon eſtime pour 
elle en redouble. Sa vertu 
eſt eprouvee depuis que le 
Comte de Saint- Paul a paru 
à ſes yeux. Avouez- le moi 
donc, car je ne puis douter 
que cete malheureuſe paſ- 
ſion ne ſoit connue de vous. 


Mv 
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Le Comte de Saint- Paul 
ignore ſon bonheur, les deux 
lettres que je rai pu refu- 
ſer à ſes inſtances, d envoyer 
a ma ſœur, m'en ſont les 
garands. Ce Prince croyant 
avoir à peine deux jours 4. 
vivre, il y auroit eu dans 
ſa premiere lettre des plain- 
tes & des regrets d'une autre 
nature, ſi ma ſœur lui avoit 
avouè ſa tendreſſe pour lui. 
Mademoiſelle de Valle 
mont, fichee de la penëtra- 
tion du Comte d Eſtoute- 
ville, & craignant qu'une 
trop opiniatre defenſe, loin. 
de diminuer ſes ſoupcons ne 
les fortiftat , ſe contenta de 
laſſurer, qu'elle navoit ja- 
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mais appergu la moindre tra- 
ces, qui put la conduire a 
croire [a Princeſle de Sedan, 
en proie à un amour dèſa- 
prouve par ſon devoir, 

Apres un entretien de deux 
heures, que amour avoir 
converti en momens , le 
Comte d' Eſtouteville paſſa 
chez ſa ſœur avec Mademoi- 
ſelle de Vallemont. Ils con- 
vinrent enſemble qu ils par- 
tirotent le lendemain, pour 
aller à Eſtouteville. 

Au jour naiſſant ils etoient 
en chemin. Nous allons plu- 
tor chercher ma mere, que 
la joindre, dit la Princeſſe 
de Sedan , car sürement en 


vous voyant, mon frere, elle 
M vj 
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voudra revenira Paris. Cette 
idee empoiſonne un peu le 
plaiſir que Jai de vous re- 
voir. Ceſſez de craindre, lui 
repondit d' Eſtouteville. Si 
ce neſt que mon retour qui 
lui en donne [envie , elle 
teſtera a Eſtouteville. Je vais 
la prier d'y paſſer cette au- 
tomne. Oui je veux y de- 
meurer juſqu'a Tarriere- ſai- 
fon. Puis-je tre mieux? j'y 
ferai avec tout ce qui m'eſt 
cher. Ni l'amour, ni l'ami- 
tic ne m'y laiſſeront rien a 
deſirer. Oui, belle couſine, 
ajouta- t- il en prenant Jes 
mains de Mademoiſelle de 
Vallemont, & en les lui bai- 
fant, vous ſeule me ſuffi rez. 
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Vous le croyez, repliqua- tel- 
le, quinze jours de ſolitude 
pourront bien vous deſabu- 
ſer. Non, repondirt d' Eſtou- 
teville. En tout cas je vous 
le pardonnerai, lui dit Ma- 
demoiſelle de Vallemont. 
Non , vous dis-je, repeta 
d' Eſtouteville, je me fais 
un plaiſir extreme de vous 
prouver en meme - tems 
toute ma tendreſſe, & que 
je ſuis revenu de mes diſſi- 
pations. Je ne veux plus ètre 
occupe que de vous. Je veux 
dorenavant que vous m'ai- 
miez ſans inquietude. En ef- 
fer, qui merite autant que 
vous, ma chere Suzane, de 
fixer un inconſtant 2 Je 
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ne ſcaurois cependant me 
ſcavoir mauvais gre de tou- 
tes mes legererss. Jen aide 
la honte ſans m'en repentir. 
Elles m'ont donne les occa- 
ſions de connoitre & de ſen- 
tir le prix d'un cœur comme 
le votre. Elles m'ont tou- 
Jours attache davantage. Sans 
ces legereres, peut- etre mon 
amour ſeroit rombe dans 
une langueur dont vous ne 
Pauriez pu guérir. Vous me 
faites trembler, s'ecria Ma- 
demoiſelle de Vallemont. A 
ce diſcours, Comte, je dois 
craindre que vous ne deve- 
niez trop ſage. Les epreuves 
ſont faites , repliqua - . il en: 
ſourianr. 
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Le plaiſir que goutoit- 
Mademoiſelle de Vallemont, 
en écoutant le Comte d'E(- 
touteville, ᷑toit altere par la 
penſee que la ſatis faction & 
les tendres diſcours de deux 
amans heureux, cauſoient a 
la Princeſſe de Sedan des re- 
flexions douloureuſes, & 
que ſon cœur ſouffroit en 
comparant ſa ſituation à la 
leur. Ma couſine, dir - elle 
au Comte d' Eſtouteville, 
ſcait que je vous aime & que 
vous maimez ; cependant 
ma modeſtie eſt blefſte de 
Favoir pour temoin de vos 
tranſports, quoiqu'ils en- 
chantent mon ame. 


La Comteſſe d'Eſtoute-- 
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ville, qui ne ſe flattoit pas 
de revoir {i-tor fon fils, ſen- 
tit tout le plaiſir & la 
furpriſe. II lui declara d'a- 
bord qu'il ne venoit point 
a Eſtouteville, pour Fen ar- 
racher. Il lui 4 qu'il con- 
noiſſoit ſon golir pour ce ſe- 
jour charmant , qu elle ſca- 
voit combien i s'y plaiſoir, 
& qu'il etoit dans la reſo. 
lution d'y paſſer Vauromne 
avec elle. Vous, mon fils, 
gecria-relle ! Eh quoi ! re- 
viendriez-vous converti d'I- 
talie; ne ſeriez vous plus li- 
E L'amour du plaiſir 
& d'une vie libre, vous au- 
roit-il quitre ! Quelle nou- 
velle ce ſeroit pour moi 
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elle me feroit feſperer , de 
vous voir cet hyver une 
femme digne de vous, priſe 
dans une illuſtre Wai 
dont la faveur vous Eleve- 
roit bien-tor aux ſuprèmes 
dignités. 

Le Comte d' Eſtouteville 
ne rẽpondit i ſa mere, qu'en 
lui propoſant de profiter du 
reſte du jour, pour ſe pro- 
mener dans les jardins, & 
dans le moment il ſortit. 
Ahl mes enfans, dit Ta 
Comteſſe d' Eſtouteville, a 

la Princeſſe de Sedan & A 
Mademoiſelle de Vallemont, 
mon fils eſt encore bien 
eloigne de me donner la con- 
ſolation de le voir marié! 
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Quoi! ſeroit- ce inutilement 
que j aurois menage pour lui 
depuis ſon abſence , PFallian- 
ee du Maréchal de Montmo- 
renci ? Mais allons le join- 
dre. Peur-etre que ſon ſé- 


jour ici, que ma rendreſle 


& mes inſtances reiterees , 
ſurmonteront ſon extreme 
eloignement, pour ce qui 
peut ſeul me donner une 


vieilleſſe heureuſe. 


Le diſcours de la Comteſſe 


d' Eſtouteville avoir penëtré 


de douleur Mademoiſelle de 
Vallemont. Elle rougiſſoit 
d'avoir a ſe reprocher ſans 
ceſle , d'etre la cauſe ſecrette 
del nj reſiſtance qu op- 
poſoit le Comte depuis pres. 


a - n 
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de dix ans, aux volontes de 
fc meg, e fo. reprochoit 


auſſi de lui faire manquer un 


mariage qui le faiſoit gen- 
dre du Marechal de Mont- 
morenci, maitre abſolu de 


feſprit de ſon Roi & du 


Royaume.. 
Le premier moment ou 
elle ſe trouva ſeule avec le 


Comte d' Eſtouteville, elle 


lui dit: Je ne puis vous ca- 

cher que j ai le cœur dechire: 
Il n'eſt pas fait pour la tra- 
hiſon. Jen fais une conti- 


nuelle a Madame d Eſtoute- 


ville, à laquelle je ne ſcau- 
rois plus tenir. Par pitiè pour 
moi, Comte, conſentez 4 
ce que ſa tendreſſe exige de 
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vous. Je le veux ; je vous 
Fordonne , & ſt vous me e- 
ſiſtez, je vous y forcerai, 
en acceptant I Amiral pour 
Epoux. Je ferai plus, je lai- 
merai. Pour me debarrafſer 
de ſes ſoins, pour le guerir, 
vous le ſcavez , je lui at 
avoue ma tendreſſe pour 
vous. Malgré cet aveu [8 
ſienne pour moi eſt toujours 
la meme. I] ſouhaite tou- 
jours de m'obrenir, & il eſ- 
pere qu il devra cet avantage 
à votre inconſtance & à ma 
rent Leſtime qu'il croir 
devoir à mon carattere , lui 
eſt un garand que le 450 
de mon cœur ſuivra celui 
de ma main. Je la lui don- 
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nerai, fi vous refuſez celle 
de Mademoiſelle de Mont- 
morency. Mais {1 vous vous 
rendez a ce qu'une mere , 
à ce que votre elevation , a 
ce que votre nom qui perit 
AVEC vous, exigent, je vous 
proteſte que je reſterai libre 
route ma vie, & quamle ſin- 
cere de Mademoiſelle de 
Montmorency, devenue la 
Comteſſe d' Eſtouteville, je 
paſſerai des jours heureux , 
entre elle & vous. Je nai 
qu'un cœur a vous donner, 
& vous voulez me ſacrifier 
honneurs, rang & dignites. 
Non. Choilifſez Comte. De- 
puis trois jours que nous 
ſommes ici, que je vois vo- 
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tre mere preſqu'a mes ge- 
noux , me conjurer de vous 
latendric , en vous la mon- 
trant accablèe ſous le poids 
de la douleur que lui cauſe 
votre trop longue reliſtance, 
Jai pris mon parti. 

Le Comte d' Eftoureville,, 
ſaiſi deronnement , lbs 
toit Mademoiſelle de Valle- 
mont, ſans avoir la force de 
N Tinterrompre „ lorſque la 
Princeſſe de Sedan: entra. 
Qu'avez- vous, mon frere , 
secria-trelle , en le voyant 
pale , les yeux egarez , & 
comme ſans ſentiment , aſhs 
à core de Mademoiſelle de 
Vallemont > Il reſta un mo- 
ment ſans repondre ; puis ſe 
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dit d'une voix tremblante à 
la Princeſſe de Sedan. Si 
vous voulez, ma ſœur, con- 
ſerver votre frere , obtenez 
de votre cruelle couſine, de 
retirer de mon cœur le poi- 
guard qu'elle vient d'y en- 
foncer, & qui ne peut y 
reſter ſans me couter la vie. 


En finiſſant ces mots, il ſor- 


tit en homme penetre de la 
plus violente douleur. 

Donnez - moi, ma ſœur, 
 Fexplication de ce que je 
vois & de ce que je viens 
dentendre , dit la Princeſſe 


de Sedan 4 Mademoiſelle de 


Vallemont? L'erat ou je trou- 


ve mon frere, me cauſe un 


levant tout d'un coup, il 


+ of, San 
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effroi mortel. Qu eſt. il done 
arrive ? je vous vois trou- 
blee & auſſi tremblante que 
lui. Vous pleurez ! Ah! ma 
ſœur, repondit Mademoi- 
ſelle de Vallemont, que je 
ſuis a plaindre ! les mouve- 
mens de l'amour & ceux de 
la reconnoiſſance me dechi- 
rent tour a tour. Mais Cen 
eſt fait, amour ſera la vic- 
time de la reconnoiſlance , 
& de ce que je me dois a 
moi - meme ! Quel effort je 
viens de me faire! Ce poi- 
gnard que votre frere me 
reproche d'avoir enfonce 
dans ſon cœur, avoit perc6 
le mien avant qu'il en ait re- 
cu le coup. Il eſt porte ce 
coup 


; "EY | 
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coup, & duſſai- je en mou- 
rir, ma reſolution ſera fer- 
me. Quelleeſt-elle donc cer- 
te reſolution , reprit la Prin- 
ceſſe de Sedan? Expliquez- 
vous. Alors Mademoiſelle de 
Vallemont lui dit le vio- 
lent parti que lui avoir fair 
prendre ſes reflexions , en 
voyant Pamertume. que re- 
pandoir ſur les jours d'une 
mere, auſſi tendre que reſpec- 
table, le refus trop obſtine 
de d' Eſtouteville; ſur - tour 
aujourdhui qu'il etoit le mai- 
tre d'epouler la fille du Ma- 
rechal de Montmorency. Il 
Fepouſera., ajouta-relle, ou 
| Jepouſerai lAmiral. Je lui 
donne quinze jours pour ſe 
Tome II. N 
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determiner. Je vais les paſſer 
avec ma ſceur a I Abbaye de 
Caen. Madame dEſtoute- 
ville nen ſera pas ſurpriſe, je 
ſuis dans Fhabitude, omme 
vous le ſcavez , de procurer 
ce plaiſir, a cette digne Re- 
ligieuſe que jaime. Er je vous 
proteſte que je n'en ſortirai 
que pour voir le Comte d El- 
touteville, accepter la main 
de Mademoiſelle de Mont- 
morency , Ou pour donner 
la mienne a P Amiral. Sil lui 
faut cet exemple de courage 
je le lui donnerai , & bien- 
ror apres il le ſoivnd Mais, 
ma ſœur, obtenez de lui 
qu il ne me reduife- pas a 
cette cruelle extremite, Par- 


% 
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lez à votre frere, fatrendrai | 


de vous ſa riponſe, avant de 
demandera la Comteſſe d'Eſ- 
toute ville, la permiſſion dal- 


ler x Caen. © [> | OVA 


Votre reſolution . repli: 


qua la Princeſſe de Sedan; 
me jette mes dans le me— 


me tel ou elle vient de/jer- 
rer mon frere. Non , vous 
n'obtiendrez pas de lui ce 


que vous en exigez. Je con- 


nois ſa tendreſſe, vous ſeule 


pouvez le rendre heureux, 
& ft vous vous obſti- 
nez à exécuter la menace 
que vous lui faites, vous au- 


rez 1 pleurer, ou A mort ou 
celle de l'Amiral. Eh bien 


ma {ceur , Teprit Mademoi- 
Ny 


—— 
n”—_ 
8 — —— — 
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ſelle de Vallemont, le parti 
que je prendrai ne fora cou- 
rir de riſques ni a Fun nia. 
[autre , & il forcera votre 
frere & ſe rendre aux vœux 
ardens de ſa mere. Allez lui 


parler, obtenez de lui , que 


Mademoiſelle de 8 


rency vous donne des ne- 


veux , elle eſt charmante, il 
Taimera, des qu'il la poſſe- 
dera, allez, je vous attends. 

Is Princeſſe de Sedan 


revint ; le deſeſpoir de mon 


frere , dit-elle a Mademoi- 
{elle * Vallemont, eſt egal 
à ſon amour. Si vous ne re- 
noncez à votre reſolution, | 
elle ſera ſuivie de funeſtes 


effets. Celle de mon frere 
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m'a fait frèmir. Le moment 
on vous partirez pour Caen 
il partira pour aller à Paris 
ſe couper la gorge avec FA- 
miral. Si la crainte d'un pa- 
reil eciat , 11 les malheurs 
dont il ſera surement ſuivi, 
ſi les reproches d'une mere 
mourante de douleur de ſa 

erte, ou de la diſgrace de 
ſon fils, ſi celle où je ſerois 
livree ne peuvent rien ſur 
vous, il declarera a ma mere 
votre reciproque tendreſſe. 
Juſte ciel! $ecria Mademoi- 
ſelle de Vallemont, vous me 
faites trembler ! Que d'ima- 
ges effrayantes vous preſen-- 
tez à mon eſprit allarme 
Quoi ! je ne pourrai exé- 


N iij 
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cuter le projet que ma fait 
former le defir de remplir ce 
que je dois à la Comteſſe 
d Eſtouteville, fans lui faire 
courir le danger de perdre 
ſon fils ? Quelle affreuſe al- 
ternative ! Que de craintes: 
Que d' horreurs ſaiſiſſent mon 
ame ! Eh bien, reprit- elle, 
apres un moment de ſilence, 
Je me rends. Je ſuis trop foi. 
ble pour combattre contre 
votre douleur & contre le 
dẽſeſpoir de votre frere. Mais 
la guerre ſans doute ne tar- 
dera pas à eloigner de nous 
Brion ou d Eſtouteville, alors 
ſans craindre de les compro- 
mettre, je pourrai me conſa- 
crer dans l'azile que ma ſœur 


OS 
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a choiſi pour y paſſer des 
jours tranquilles. Voila ma 
derniere rẽſolution. Sur tout 
gardez - m'en ſe ſecrer. Je 
vous le garderai avec dau- 
tant plus de fidelire , repon- 
dit la Princeſſe de Sedan, 
que vous n' extcuterez pas ce 
projet. Mon frere a un bon 
defenſeur. Ceſt Tamour. 
Dans ce moment le Com- 
te d Eſtouteville entra. Qu a- 
vez vous obtenu, ma ſœur, 
dit. il à la Princeſfe de Sedan? 
L'arrèt de ma mort eſt - il 
prononce ? Mais que ce ſoit 
de votre bouche, cruelle 
Suzane, pourſuivit-il, en ſe 
jettant aux pieds de Made- 
moiſelle de Vallemont, que 
N iv 
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je lapprenne .. Parlez 
Achevez de m'aſſaſſiner ou 
rendez-moi la vie... .. Ah! 
Je ſuis trop heureux , se- 
Eria-t'il. Les larmes que vous 
verſez, & vos regards qui 
n'ont rien de ſiniſtre, m'aſ- 
ſurent que amour triom- 
phe des terribles reſolutions 
que vous aviez priſes ſans 
| Tavoir conſulté. | 
Ce n'eſt pas Vamour , re- 
pondit Mademoiſelle de Val- 
lemont ; c'elt une ame trop 
timide qui les rend inutiles. 
Non, belle Suzane , reprit 
d'Eſtouteville , c'eſt une ame 
trop tendre. Ah! Comte, 
lui dit Mademoiſelle de Val- 
lemont , navouez jamais a 
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votre mere que j ai ſeduit 
votre cœur. Donnez - men 
votre parole, & je vous don- 

ne la mienne de n'etre ja- 
mais qu'a vous. Ne craignez | 
plus FAmiral. Les ſermens 
furent reciproques „ Fas 
mour raſſurè, fit ſucceder aux 
allarmes & aux pleurs , les 
tran ſports de deux cœurs 
dont il etoit le maitre. 
Celui de la Princeſſe de 
Sedan etoit toujours en proye 
à ſa paſſion. Elle ne pou- 
voit ee un moment le 
ſouvenir trop tendre 5 
Comte, de Saint- Paul. 
Princes ecrivoit 3 
à d' Eſtouteville, fes lettres, 
fans jamais nommer la Prin- 


NV 
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ceſſe de Sedan, ni le mot d'a- 
mour , etotent toujours rem- 
plies dune deſcription de 
fon etat interieur, de ce qu'il 


1 ſent , de 


la vie triſte & languiſſante 
qu'il menoit, & des vœux 


ardens qu il failoi pour la 


paix. 


La Princeſſe de Sedan ne 
pouvoit s empècher de de- 


mander à ſon frere, quand 


le courier arrivoit à Eſtou- 
teville, sil avoir requ des; 
nouvelles d'Italie , ni mai- 
triſer ſes mouvemens de cu- 


rioſitè pour lire les lettres | 


Gn Comte de Saint - Paul. 
Quelquefois , craignant la 


penetration de ſon frere, elle- 
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chargeoit Mademoiſelle de 
Vallemont, des queſtions 
qu'elle n oſoit lui faire. Mais 
elle econtoit les reponſes 
que faiſoit d'Eſtoureville a- 
vec un plaiſir dont elle ne 1 
pouvoit ſe dẽfendre, & qui _ 
en la trahiſſant confirmoit 
toujours les ſoupgons de ſon 
frere. Je n'ai encore ofe, ma 
ſceur , lui dit- il quelques 
jours apres leur arrivèe a 
Eſtoureville, vous demander 
grace, pour ma complaiſan- 
ce aux deſirs dun mourant. 
La circonſtance, mon frere, 
repondir la Princeſſe de Se-- 
dan, & votre attachement 
pour le Comte de Saint- Paul 
vous ont excule.- Je me re- 
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proche bien amerement au- 
jourd'hui, reprit d' Eſtoute- 
ville, de navoit pas eu la 
ores: de lui refuſer la preuve 
2 qu'il exigeoit de 
moi. Vous ignoreriez qu il 
vous e & jamais il n'au- 
roit eu la temerite de vous 
en inſtruire; car ſon reſpect 


A pour vous egale fa paſhon. 


Mais, ma ſœur, ſi une lon- 
gue — ne peut le ren 
dre a lui mème, vous aurez: 
bien à vous Wm avec 
Jui. L'idee d'une mort pro- 
chaine lui a fait echapper ſon 
ſecret; Ce ſera, i vous, par 
votre attention à lui voler 
les moindres occaſi ions de 
vous entretenir, a lui im 
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poſer N avant meme 
qu'il ait oſè vous faire ſou- 
venir qu'il: a pars. 

La Comteſſe d' Eſtoute- 
ville, auſſi ambitieuſe pour 
ſon fils que tendre, lui dit: 
Je veux bien teller ici. Je 
vous remercie mème d'avoir 
defire que j'y reſtaſſe lau- 
tomne. Vous avez plus pen- . 
{e a moi qu'a vous. Mais je. 
retournerai a Paris, {1 vous 
refuſez d'y aller au moins 
rous les quinze jours , pour 
en paſſer trois ou quatre A 
faire votre cour au Roi. C'eſt 
votre maitre , vous lui devez 
un reſpect qu'il faut lui prou- 
ver par des ſoins aſſidus, & 
qui en vous rendant agréa- 
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ble a ce Prince, vous mon- 
tre digne de ſes bontes. 

Le Comte d'Eſtoureville, 
fans reſiſter a ſa mere, con- 
vint avec elle de la juſteſſe 
de ſon raiſonnement, & des 
le lendemain il partir, après 
avoir conjure Mademoiſelle 
de Vallemont, de ne pas Fex- 
poſer a routes les extrava- 
gances qu'il etoir capable de 
faire, ſi elle lui manquoit 
de parole, & apres avoir pris 
celle de la Princeſſe de Sedan, 
qu'elle lui garderoit le depor 
qu'il lui confioit. 

L'empreſſement du Com- 
te d' Eſtouteville a revenir de 
la Cour , on les plaiſirs de- 
voient Farreter & lui rendre 
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le ſejour d' Eftouteville en- 
nuyeux, en eronnant fa me- 
re, fit craindre à la belle Su- 
zane, qu'elle n' entrãt en quel- 
ques foupcons. Afin de ne 
pas leur donner le tems de 
prendre naiſſance dans ſon 
eſprit, elle dit à d Eſtoute- 

ville, que pour ne pas pa- 
roitre 6 1 peu ſemblable a lui- 
meme , ſur- tout montrant 
ronjounts le meme amour 
pour la liberte, il devoit reſ- 
ter moins 4 Eſtouteville; 
elle ajouta, quelle exigeoit 
de lui qu'il parcoutit tous 
es chateaux à la ronde, ha- 
bites par des perſonnes de 
qualité, la plupart ſes allies, 
& qu il y fit quelquefoi⸗ * 


petits ſejours. 


— 
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Lee Comte d' Eſtouteville, 
ne rèſiſtoit jamais aux vo- 
lontès de Mademoiſelle de 
Vallemont , ainſi elle fut 
obeie , & au dela de ſes or- 
dres , car d'Eſtouteville, en 
allant de chareaux en cha- 
reaux , avoit ete mene chez 
la jeune veuve d'un Preſi- 
EL du Parlement de Rouen. 
Elle avoit demeure tout le 
tems de ſon devil a la campa-: 
ene. D Eſtouteville la trou- 
va charmante,, elle devoit 
4 pluſieurs voyages qu elle 
avoit fait a Paris, l'air du 
monde, & le ton tu la bon- 
ne compagnie avec une phi- 
ſionomie languiſſante, mais 
fine, elle croit vive, quand 
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elle eroir animee par une 
converſation aimable. 
Le deſir de plaire, qui dor- 
moit depuis aflez long-tems 
chez le Comte d' Eſtoutevil- 
le, ſe reveilla, à la vue de 
cette veuve. Il fut galant, 
aſſidu & emprefle. Il ſe ſou- 
vint du role d homme paſ- | 
ſionne, il le joua avec cet air 
naturel qu'il avoit acquis a. 
force de le jouer. Il ne reſ- 
toĩt pas trois jours, ſans en 
aller paſſer un Sos la Prẽſi- 
dente, qui flattee des ſoins 
Tun Grand de la Cour, jeu- 
ne, beau, bien fait \ſpirituel 
& qu elle ſe es d'avoir 
rendu amoureux, crut lui 
devoir plus que de la recon- 
noiſſance. 
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Le Comte d' Eſtouteville, 
faiſoit ſouvent valoir à Ma- 
demoiſelle de Vallemont , 
fa complaiſance de la quit- 
ter, pour aller s ennuyer des 
pompeux complimens, des 
fades ceremonies, & des pla- 
tes plaiſanteries des Gentil- 
hommes de Province. Des 
reverences graves , de Fair 
precieux., des minauderies 
ridicules, & desdiſcours me- 
ſures de leurs femmes & de 
leurs filles. Lorſqu' il tenoit ce 
langage a Mademoiſelle de 
Vallemont, elle eroit inſ- 
truite de fa friponnerie. Des 
qu'elle ſqur qu'il ẽtoit ac- 
cueilli & ecoute, elle penſa 
a faire une galanterie pour 
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lui a la Preſidente. Elle lui 
envoya un paquet par un in- 
connu. La Preftdente Vouvre 
avec precipitation; & avec 
tranſport, elle y lut ces vers. 


ENVOL 


A la plus aimable de toutes les veuves . 
par le plus amoureux de tous les hommes. 


Autrefois deux flambeaux brilloient dans 
= votre Cour, 
Oetoit celui d Hymen, & celui de A- 
mour, | 
Un Pretre alluma Pun , yos yeux font 
briller Fautre, | 
L'Hymen voyant qu/aupres du yotre , 
Le ſien rendoit une pale lucur , | 
A vos tendres regards a cache ſa lumiere. 
Leflambeau de PAmour en a pris pies 
dardeur 
Suivez celui qui vous cclaire. 


On ſe ſouviendra que Ma- 
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demoiſelle de Vallemont 
avoit vole de memoire ſes 
vers que d'Eſtouteville avoit 
faits pour la Marquiſede Gai- 
briant. Elle ne s' toit jamais 
vantèe à lui de les avoir, il 
croyoit qu'elle ne les con- 


noiſſoit pas. Elle les envoya 


ecrits de fa main a la Preſi- 


dente, & fans ſignature. 


L'Anonyme n'embaraſſa 


point la Preſtdente. Elle ne 


douta pas que ces vers ne 
fuſſent du Comte d'Eſtoute- 
ville. Elle les liſoit & reliſoit 
toujours, avec un nouveau 
plaiſir , en atrendant le mo- 


ment den remetcier celui, 


qu'elle croyoit les lui avoir 


envoyes, Enfin d'Eſtoutevil- 
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le arriva. II lui rrouva en la- 
bordant une vivacire qui ne 
lui étoit pas ordinaire. Je 
ſuis enchantèe, lui dit-elle, 
de votre galanterie Vos con- 

ſeils ſont ſeducteurs, je les 
ſuivrai. 12. 
D Eſtouteville, decon- 
certè, ne ſcachant ce que la 
Prefidente vouloit lui dire 
nerEpondoit 1 rien. Vous ſca- 
vez affecter a merveille , 
pourſuivir - elle, Thome 
zronne. Soyez moins myſ- 
tèrieux. Votre aveu ne dimi- 
nuera rien du prix de votre 
galanterie. Je ne {cai,Mada- 
me, rẽpartit d' Eſtouteville, 
ce que vous voulez me di- 
re. Mettez - moi donc au 
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fait. Comte, lui dit elle, 
c'eſt jouer trop ſerieuſement 
homme ſurpris. Quoi Vous 
ne mavez pas envoye des 
vers? Non en verite, repli- 
qua d' Eſtouteville, un autre 
que moi en a lemerite; ainſi 
nous ſommes deux qui ado- 
rons vos charmes. Vous ſe- 
riez cinquante que ce ne 
pourroit ètre que vous, re- 
Prit-elle dunton impatien- 
_ te, Vous ſeul ètes capable de 
penſer avec aurant de dé ica- 
teſſe, & de rendre ce qu'il 
penſe auſſi heureuſement. Si 
les choſes aimables que vous 
rimez ne ſont pas ſenties, 
au moins reſſemblent - elles 
bien au ſentiment. Eh bien 
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Madame lui dir le F 
üb urg ville, puiſque vous 
voulez que je me pare des 
plumes d'autrui, montrez-— 
moi donc les vers que vous 
axe regus. Il n'y eut pas jet- 
te les yeux que le rire le ga- 
ona. Ah! s ecria la Prefiden- 
te, vous voila donc a bout 
de ce ſerieux affectẽ pour 
men impoſer! Vous venez 
de vous trahir. Convenez a 
preſent que vous etes Lau- 
teur de ſes vers. Je ne ſcau- 
rois plus le nier, rẽpondit 
d. Eſtoureville|, il eſt vrai, 
Madame , C'eſt moi qui les 
ai faits. En avouant qu ils 
etoient de lui, il rioit tou- 
jours, du tour plaiſant que 
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lui jouoit Mademoiſelle de 
Vallemont, pour l inſtruire 


qu'elle ſcavoit qu il nꝰetoit 


pas encore corrigè de ſes le- 
geretès. c 


La Preſidente cemoigna 5 


au Comte d' Eſtouteville fa 
reconnoiſſance, avec une li- 


beẽralitè, qui payoit ſes vers 


beaucoup plus qu'ils ne mé- 


ritoient. Il paſſa tout le jour 


avec elle, le tour de Made- 
moiſelle de Vallemont , loin 
calterer fa gaietè y ajoutoit, 


& le ſuccès de ſes vers, le ren- 


doit charmant. 
En rentrant au chirteau , 


il alla 4'abord chercher Ma- 
demoiſelle de Vallemont, 


qu on lui dit qui ſe prome- | 


nolt 


* 
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noit avec la Princeſſe de Se. 


dan. I les apperqut venant I 
lui , a meſure qu'il avangoit 
vor elles, il rioit juſqu aux 


_ eclats. Je ne ſcau rois en conſ- 


* 


cience, dit- il a Mademoiſel- 
le de Vallemont, vous ſca- 


voir mauvais gre , de la ma- 
niere fine, dont vous venez 


de vous ſervir, pour enlever 
ala Preſidente , non, un A- 
mant, mais un homme à qui 
elle avoit inſpire des deſirs. 
Au contraire, je vous con- 


ſeille belle Suzane, ſi je tom- 


be encore dans le mème cas, 


de me faire de pareilles ni 


ches; car, en verite, jai bien 
à vous en remercier, en mè- 


me- tems que je vous jure, 
Tome 11. O 
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de ne plus retourner chez la 
Preſidente. Pour vous prou- 
ver la ſinceritè de ma pro- 
meſle , je vais prier ma mere 
de quitter Eſtouteville, & 
juſqu'au jour que nous pren- 
drons la route de Paris , je 
me conſigne moi-meme ici, 
Avouez, Comte, lui dit Ma- 
demoiſelle de Vallemonr , 
que je ſuis bien avantageu- 
fe 2Je me ſers de vos propres 
armes, pour vous combat- 
tre. Et toujours pour vain- 
cre, repondit—il. Avouez 
auſſi, mon frere , lui dit la 
Princeſſe de Sedan, que vous 
eres bien fripon. Je nen ai- 
me que plus ma chere couſi- 
ne, reépliqua d'Eſtouteville, 
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mais ma ſœur, elle eſt com- 
me ces gens richer & avares, 
chez qui on ne boit ni ne 
mange jamais. 

Trois jours après cette a- 
vanture, la Comteſſe d' Eſ- 
touteville revinta Paris avec 
ſa famille. Mademoiſelle de 
la Marck, ſentit autant de 
joie, en revoyant de retour 
la Princeſſe de Sedan & Ma- 
demoiſelle de Vallemonr ; 
que la Princeſſe de Sealy” « 
Etoit mortifièe d'avoir quitté 
Eſtoute ville. Vous venez, ma 

chere ſceur , lui dit Made- 
moiſelle de la Marck, pour 
briller aux rejouiſſances & 
aux feètes qui celebreront la 
paix. On l'eſpere beaucoup. | 


* 


316 3 de 1. Ces 
Voill la mere du Roi, & la 
tante de I Empereur a Cal | 
brai. Quel honneur pour ſes 
deux Princeſſes Ce ſeront 
elles qui procureront a ] Fu- 
rope une tranquillite qu'elle 
a perdu depuis long tems. 
Nous reverons bien - tor , 
vous, un epoux , qui gemit 
de etre ᷑loignè de ce qu il ai 
me. Moi, un Prince qui pen- 
dant ſon abſence, a eu le 
tems d'oublier que je l'ado- 
re. N'importe , je ſerai tou- 
jours la meme. Il n'a pas dai- 
gne,ce Prince, me faire ſou- 
venir que je lui ai dir que je 
kaimois. Le Duc & la Du- 
cheſſe de Boũillon, ont eu 
quelquefoi de 7 os aſſu- 


4. Nun 1 
ratios de fon amirie. Il m'en 
4 donne de ſon eſtime dans 
leurs lettres, mais il ma re- 
fuſe le plaiſir de recevoir un 
mot de ſa main. | 
II na pas cru devoibl 1 
card? lui dir Mademoiſelle 
de Vallemont, ſon reſpect 
pour vous, lui adefenduune 
liberre , qu'it a craint que 
votre trete vertu ne déſa- 
| prouvar. Que ce reſpect, re- 
prit Mademoiſelle de la 
Marck, ou plutor ſon indi 


N 


ference;, m'ont coure de lar- 
mes ! La paix qu'on eſpere 
le ramenera. Je ſens autant 
d'umpa rience pour c le revoir 
que ſi ſen ètois aimee. Juſ- 
qu'au moment de f n de- 


O1 i 
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part, il m'a ẽpargnẽ la dou- 
leur de le croire ſenſible 

pour une autre , puiſſe-ril 
e puiſ- 


ſe-Cil a ſon retour trouver 
encoge le meme plaiſir 2 
I'H6rel de Boüillon! Car, je 


vous avoue ma foibleſſe , 


tant que ce Prince n'aimera 
rien plus que moi, je me fla- 
rerai que Teſtime &. la re- 
connoiſſance, pourront à la 


fin lui faire perdre cet amour 


il a pour la liberté. Je nat 
du moins, a combattre que 
cet amour. un t- etre le. vain- 


crai -je. 


Ces entretiens genoient 
toujours Madame de Sedan. 


1ls lui cauſoient une honte 
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Interieure & excitoient chez 


les entendre ſans deſabuſer 


Mademoiſelle de la Marck. 
Plus elle la ſentoir à plain- 
dre, plus elle la voyoit ten. 
dre, & plus ſon amitiè pour 


elle redoubloit. Elle ajou- 
toit encore 4 ſon embar- 


ras, lorſque cette eſtimable 
Alle , en lui laiſſant voir 


toute fa tendrefle , lui con- 


fioit ſes peines Neanmoins, 
la Princeſſe de Sedan ne 


pouvoit ꝰ e empècher de pen- 


ſer avec complaiſance qu'el- 
le eroit aimee du Comte de 


Saint-Paul , & ceroiten vain 


qu'elle ſe reprochoit auſſi, 
O iv 
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ſon impatience pour revoir 
ce Prince, quoiqu elle ſe pro- 
mit de leviter avec ſoin. 
Toutes les nouvelles qui 
arrivoient de Cambrai , la 
troubloient tgalement. 8 
elles fai ſoĩient concevoir de 
Feſperance pour la paix, el- 
les lui donnoient occaſion 
de blamer les mouvemens 
qu'elles cauſoient en elle. Si 
elles faiſoient craindre de ne 
pas ſu rmonter les difficultès, 
que Empereur y trouvoit, 
elle deſaprouvoir Fimpreſ- 
- ſion douloureuſe quelle: en 


recevoit. 


Madame Louiſe & I'Ar- 
chiducheſſe, connoiſſoient 
Ferendue de leur genie, leur 
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eſtime e eroit rèciproque, leur | 
zele pour, donner la paix A 
I Europe e ecoir ſincere , mais 
les voies pour y parvenir 
eroient difficiles. Ces deux 
Princeſſes ne pouvoient fe 
flatter de ſe ſurprendre ayant 

egalement de la penetration 
& de la ſagacitè. La diſſimu- 
lation, la fineſſe, les detours 
pour arriver 3 leurs fins 5 
etoient inutiles. Elles ne pou- 
voient penſer en ſecret; el- 
les ſe devinoienr : elles ſen- 
tirent la nẽceſſitè de mettre 
ur tiers entre elles la bon- 
ne foi. L'Archiducheſle trai- 
toit pour un vainqueur. Quel 
a vantage! 
Madame Louiſe dans cet- 
O v 
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te poſition delicate , crai- 
gnant de manquer d'ereindre_ 
le flambeau de la guerre, qui 
pouvoit porter le feu juſque 
dans le cœur de la France, 
accorda à l' Archiducheſſe, 
certains articles, qui faiſoient 
naitre tous les jours de nou- 
velles difficultés, de la py | 
de IEmpereur. Enfin, < 
deux Princeſles conch 
la paix, a Ia ſatisfaction de 
Francois I. de Charles V. & 
de leurs ſujets. On Vappella 
la paix des Dames Un des ar- 
2 * fut que le Roi Eponſe- 
rait Eleonore, ſœur del E m- 
pereur & veuve du Roi de 
Portugal, ainſi que ce maria-- 


ge avoit a2 b propoſ & arrètẽ 


* 
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a Madrid, pendant la priſon 
de Francais Il. 
Le retour de Madame 
Louiſe à Paris, fut un triom- 
phe pour elle. Tout le peu- 
ple au comble de ſes vœux, 
& dans ſes tranſports de joie, 
la nommoit la liberatrice de 
la patrie. Le Roi toujours 
rempli de tendreſſe, pour 
une mere, qu'il regardoit 
comme ſon premier Miniſ- 
tre, vit avec un plaiſir ſenſi- 
ble le reſpect, leſtime & la- 
mour de ſes ſujets pour cette 
Princeſſe. 
Antoine de Leve fit ou- 
blier au Comre de Saint- 
Paul ; la victoire qu'il avoit 
:emportee ſur lui, en cauſant 
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a ſon ame, une joie qu'il eſt 
plus aiſe de comprendre que 
dexprimer. Il lui apprit la 


nouvelle de la paix, & ajouta 


qu'il avoir la liberté, de mè- 
me que le Prince de Sedan , 
& le Marquis de Montejan , 
tous deux preſens. 
Antoine de Léve, avoit a 
peine acheve de parler, que 
les otdres du Comte de Saint- 
Paul, eroient donnes pour 


ſon depart. Je crois votre 


impatience extrème, dit-il à 


Monſieur de Sedan , pour 


revoir une Princeſſe que vous 


aimez, cependant j arriverai 


avant vous, car, je pars dans 
ce moment. Il partit, & quel- 


ques heures apres le Prin- 
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ce de Sedan le ſuivit. 
Le Marquis de Montejan 
Ms avec le Comte de 
Saint- Paul, qui le pria en ar- 
rivant daller, chez le. Duc 
de Boüillon, annoncer ſa 
viſite aufhi-ror qu'il auroit 
vii le Roi. La prudence de 
ce Prince, lui avoit fair pen- 
ſer qu il devoit prendre cet- 
re precaution , pour prevenir 
la ſurpriſe, que fa preſence , 
non attendue, pourroit cau- 
ſera la 8 de Sedan. II 
alla chez le Roi, qui lui dit, 
croyant lui voir un air un 
peu embaraſſe, Comte de 
baine. Paul je ſcai la vigou- 
reuſe defenſe que vous avez 
fait, & que 11 j'ai perdu, la 


= 
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derniere armee que j'ai en- 


voyce en Italie, ſous vos or- 


dres , je ne dois l'imputer 
quau deſtin, qui avoir jure 
de m'empecher de conquerir 
le Milanes. Ce diſcours obli- 
geant flatta le Comte de 
Saint-Paul , & ajouta enco- 
re a ſon attachement pour le 
Roi. ; 

En ſortant de chez Fran- 
cois I. le Comte de Saint. Paul 
alla chez la Ducheſſe de 


Boüillon. Il avoir plus d'un 


ſujer d' etre emu. Ilalloit voir 
la Princeſſe de Sedan , il al- 


loit eprouver I'embarras que 


lai cauſeroit la preſence de 


Mademoiſelle de la Marck, 


i alloit avoir a contraindre 
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tous ſes mouvemens, Il trou- 
va avec le Duc & la Du- 
cheſſe de Bowillon , la Prin- 
ceſſe de Sedan, Mademot- 
ſelle de la Marck, Mademoi- 
ſelle de Vallemont, le Com- 
te & la Comteſſe d' Eſtoute- 
ville, Montejan, & pluſieurs 
autres perſonnes de la Cour. 
La joye que chacun téẽmoi- 
gnoit avec empreſſe ment au 
Comte de Saint-Paul, de le 
revoir, apres avoir craint 
pour ſa vie, empècha d'ap- 
percevoir le trouble de la 
Princeſſe de Sedan. 
Votre preſence , lui dir 
| Mademoiſelle de la Marck , 
laiſſe deſirer a ma ſœur celle 
de mon frere. Je ne ſcai mè- 
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me ſi votre arrivee ne lui 
cauſe point d'allarmes car 
le Prince de Sedan, devoit 
etre, je crois, plus preſſe que 
vous de partir, Montejan ne 
nous en a-t'i] point impoſe 
[ pour nous cacher quelque 
accident] en nous aſſurant 
qu'il vous ſuit. 
Montejan vous a dit vrai, 
repliqua le Comte de Saint- 
Paul, votre frere nous ſuit, 
vous pouveꝛ m'en croire. Je 
dis vrai, continua ce Prince, 
car jentends un bruit de che- 
vaux qui Fannonce. Le Prin- 
ce de Sedan entra. Le cha- 
grin que me cauſe le retour 
de Sedan, dit ba le Comte 
de Saint - Paul a Montejan, eſt 
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bien adouci par la reception. 
que lui fait la Princeſſe de 
Sedan. Vois fon embar= 
ras, à travers la joye qu'elle 
veut montrer. Cet embarras 
neſt point cauſe par le trou- 
ble charmant que Famous 
porte dans un cœur, tel en- 
fin que je Vai la dans ſes 
yeux au moment que: ſy ai 
paru. 

Mademoiſelle de la Marck 
de ſon core, diſoit bas a la 
Princeſſe de Sedan: Que di- 
tes vous de l'empreſſement 
du Comte de Saint- Paul? A 
peine veſt - il donne le tems 
de voir le Roi, avant de 

me chercher. Avez - vous 
remarque quelle ètoit fog. 
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Emotion en ſe preſentant a 
nos regards. On, liſoit dans 
les ſiens le contentement de 
ſon ame. Dites- moi donc, ma 
| ſeur, ce que je dois penſer, 
car tout en lui reſſembloit 
a amour & y reſſemble en- 
core. Regardez - le. Voyez 
la vivacite de ſes yeux, qui 
n'oſent preſque rencontrer 
les miens. On voit fa joye 
detre ici, parlez. Je ne puis 
rien prononcer, répondit la 
Princeſſe de Sedan, fur la 
conduite a votre egard du 
Comte de Saint - Paul ; per- 


mettez moi, ma ſœur, de 
garder ſilenſeeQ. 
Les tranſports de joye de 


Mademoiſelle de la Marck 
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cauſoient une peine infinie 
a la Princeſſe de Sedan , 
mais qu'elle Etoit irritèe con- 
trelle-meme , quand elle ſs 
ſouvenoit des mouvemens 
de foibleſſe on elle s'etoit 
abandonnee , lorſqueelle 
croyoit le Comte de Saint= 
Paul mourant. Avec quelle 
criminelle complaiſance, di- 
ſoit - elle a Mademoiſelle de 
Vallemont, je me ſuis li- 
vice au plaiſir de me croire 
adoree de ce Prince. Je rou- 
gis en me ſouvenant que je 
deſirois qu'il mouritt avec la 

conſolation d'etre perſuade 
que je Paimois. Ah! ma ſœur 
| je croyois qu'il le penſar 
Jen mourois de honte. Cen. 
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eſt fait, je veux combattre 
& vaincre ma paſſion. Je 
ſuis trop humilièe & trop 
effrayee des egaremens ou 
elle m'a jettè juſqu'au mo- 
ment ou j ai ere certaine que 
le Comte de Saint-Paul eroirt 
rendu a la vie. Son retour, 
fa preſence, me donnent des 
forces contre lui. Pourquoi 
le Duc & la Ducheſſe de 
Boüillon, ſonr-ils ſi foibles 
pour leur fille? Que je leur 
veux de mal de leur aveu- 
gle condeſcendance pour el- 
le ! Car, enfin, quatten- 
dent-ils pour etre fans eſpe-" 
rance ? Le Comte de Saint- 
Paul, muet avec eux, n'a 
rien a dire a Mademoiſelle 
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de la Marck qui puiſſe flat- 
ter ſa tendreſſe. 

L'effort qu'avoit fait Ma⸗ 
demoiſelle de Vallemont de 
vouloir forcer le Comte 
d'Eſtouteville, a epouſer 
Mademoilelle de Montmo- 
renci, pour procurer a Ma- 
dame d'Eſtouteville une ſa- 
tisfaction qui manquoit au 
repos de ſes jours, avoit 
frappe la Princeſſe de Sé- 
dan. Cette generofits te dont 
1 impreſſion [ui exoit reſtee & 
qu'elle regardoir comme un 
exemple digne d'ètre ſuivi, 
ſembloir lui preſcrire d' ohs 
tenir delle le meme effort 
en faveur de Mademoiſelle 
de la Marck. Elle ne pou- 
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voit douter que le Marquis 
de Montejan ne fut le con- 


fident de la paſſion du Com- 
te de Saint - Paul, & le de. 
poſitaire de toutes ſes pen- 
ſees, ſon frere [en avoir aſ- 
ſuree. Elle réſolut de lui 
parler. Elle ſentoit que ce 
qu'il diroir de fa part au 
Comte de Saint - Paul, au- 
roit bien plus de poids que 
tout ce que pourroit lui dire 
le Comte d' Eſtouteville. 

Deu de jours apres le re- 
tour du Comte de Saint- 
Paul, elle dit a Montejan, 
en preſence de Mademoiſel- 
le de la Marck , qu'elle vou- 
loit avoir avec lui, une con- 
verſation particuliere „& en 
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meme tems elle remmena 
dans le jardin. Vous ſcavez, 
lui dit-elle, tout ce qui ſe 
paſſe Aan intérieur = 
Comre de Saint - Paul , 
yous allez ſcayoir ce que 15 
penſe de ſa conduite à Pe- 
gard de Mademoiſelle de la 
Marck. Conduite qui lui cous 
te mon eſtime, & qui men 
fait tous les jours dereſter la; 
cauſe. Veut-1] toujours trom- 
per cette reſpectable fille. 
qui me devient plus chere a 
meſure que je la ſens abuſce 
par des fauſſes apparences ? 
Veut-il toujours immoler 4 
un caprice, qui prouve bien 
plus la foibleſle de ſon ame 
que la fermetèꝛll a oſè me inſ- 
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eruire que j'crois l'objet de 
ce caprice de Vamour, Fai 
| pardonne cette hardieſſe 2 
Tetat ou il ſe croyoit, & je 
Laurois oublie, ſi Mademoi- 
{elle de la Marck n'en étoit 
pas la victime. Je m'en ſou- 
viens dans ce moment, mais 
e eſt pour lui reprocher com- 
me indigne de lui, cet 
amour inlenſe ; c'eſt pour 
lui en demander une preuve 
qui peut ſeule m'erre agrea- 
ble. C'eſt d'epouſer Made- 
moiſelle de la Marck. Ah! 
Princeſſe, s'ecria Montejan, 
vous ne l' obtiendrez pas Sa 
probire & mon amitie pour, 
Mademoiſelle de la Marck, 
Vexigent également, reprit - 


Madame 
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Madame de Sedan , & au- 
ront toutes deux egalement - : 
i murmurer contre lui, s'il 
helite a leur accorder ce 
qu'elles lui demandent. 

Je gemis tous les jours, 
repondit Montejan , de la 
fatale deſtinee d'un Prince 
qui a pu Etre le plus heu- 


reux de tous les hommes en 


vous poſſedant. Depuis qua- 
tre ans je le ſollicite en fa- 
veur de Mademoiſelle de la 
Marck. Je ſuis aſſez attaché 


à lui pour oſer lui montrer 
tout le blame que lui atti- 


reroit ſon procede s'il eroit 


jamais decouvert. Et oubliez 
vous, lui dit la Princeſſe de 
Sedan, a le faire trembler des 


Tome II. P 
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riſques que me feroit courir 


cette découverte? Je nai 


rien oublié, repliqua Mon- 
tejan, pour le ramener au 
ſimple reſpect qu'il doit à 
votre vertu. Pour le forcer 
a ne point tromper les eſ- 
perances de Mademoiſelle de 
la Marck , mais tout cede & 
{a paſſion. 

U gen falloit bien que la 
Princeſſe de Sedan ne jo uit 
de la rranquillire qu'elle pa- 
roiſſoit avoir, en parlant A 
Montejan & en Tecoutanr. 
Je ne vous charge point, lui 
dit-elle, de me rendre la 
reponſe du Comte de Saint- 
Paul. Je Fattends de ſa con- 
duire , je nen veux point 
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* autre. En ale vabs ces mots 
la Princeſſe de Sedan ſe lea 


our aller au-devant de ſa 
belle. ſœur , qui inquiette de 
ſon entretien avec ami TM 
Comte de Saint - Paul, 
noit la joindre. 

La curioſitè vous fait nous 
chercher, dit la Princeſſe de 
Sedan , vous croyez peut- 
ètre que nous parlions de 
vous. Je men flattois, re- 
pondit Mademoiſelle de la 
Marek. Non , repliqua Ma- 
dame de Shan je faiſois à 
notre ami Montejan, des 
queſtions qui regardent mon 


_ frere, pendant ſon ſcjour en 


Icalis; Car je penſe , ou qu'il 


n'en a pas eu le tems, ou 
P i 
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qu 'il a été galand avec les 
Italiennes, qui ſont aimables 
& qui aiment les Francois. 

Le Comte de Saint-Paul, 
avoit vii Madame de Skdan 
emmener Montejan, il ètoit 
bien plus inquiet du ſujet de 
leur converſation que Ma- 
demoiſelle de la Marck, & 
la Princeſſe de Sedan ju- 
gea de lim 3 du Prin- 
ce pour la ſcavoir lorſqu en 
rentrant, il ad a Mon- 
rejan , Lil avoit aſſez de la 
promenade qu'il venoir de 
faire pour en refuſer un au 
bois de Vincennes. Ils par- 
tirent. 

Quelle confidence vient 
de te faire la Princeſſe de 


— 


de Ms) J. 


Sedan, lui dit le Comte de 
Saint - Paul Je tremble en 


te faiſant cette queſtion. 
Que vas - tu me repondre : 2 


Rien, qui vous ſoit agreable, 


 repliqua Montejan. Ecou- 
tez- moi, Prince, fans m in- 


rerrompre. Je vais vous ré— 


peter notre entretien ſans y 
changer un mot. A lors Mon- 
tejan le lui rendit tout en- 
tier. Tu ne me dis pas Mon- 
tejan, quel etoit Fair, la phi- 
ſionomie, le ton, s voix 
de cette cruelle 3 5 
pendant ce terrible diſcours? 
Son extérieur ,repliqua Mon- 
rejan , paroiſſoit tranquille; ; 
mais je voyois ſon ame agi- 
rce, Eh bien ! Prince que 


Fe Feten vous? Te deſobtirai , 


5 répondit. il. Non je ne crois 
Pas la paix aſſez affermie, 


pour ne pas craindre une 
nouvelle guerre. Que ſcait- 
on les evenemens qui peu- 
vent arriver! Je puis y perir. 
Mais Sedan n'eſt pas invul- 
nerable. Si un malheureux 

coup rendoit la Princeſſe de 
Sedan libre, quel ſeroit mon 
deſeſpoir, ft des nœuds indiſ- 
ſolubles m'engageoient, jen. 
mourrois de douleur. Tau- 
rois Pinjuſtice d'en rendre 
reſponſable l'objet avec qui 
je ſerois lie. Je le deteſte- 
rois. Ceſt afſez que la Prin- 
ceſſe de Sedan ſoit enchal- 
nee, ſans que je prenne des 
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fers. En vain elle exerceta 
contre moi, toute lai rigueur | 


que fa Verdi & les — * 1 
lui ſuggereronr, je reſiſteral. 
Mais retournons chez la Du.. 


cheſſe de Boüillon. Non, 
Prince, repondir Montejan, 
la prudence vous le defend. 
Le trouble que vous cauſe 
ce que je viens de vous dire, 
pourroit inquietter Made- 
moiſelle de la Marck. Un 
rien quelquefois a fait de- 
viner de grandes choſes. Eh 
bien! repartit le Comte de 
Saint-Paul, allons chez moi. 
Allons m'y livrer fans con- 
trainte a ma douleur. 


Fin du ſecond Tome. 
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